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REM E R CIE MEN T S

En vue d'analyser llimmigration dans le Mungo nous avons choisi comme

lieu di enq.uête la ville de Manjo et les villages environnants du Canton Manéhas.

Cette enquête a été rÉalisée en 1974 5 sur notre propre initiative dan~ le cadre

diune recherche à caractère fondamental. Ayant eu l'occasion de parler de cette

enquête aux professeurs et étudiants de l'Institut de Formation et de ReChe~che

Démographique (IFORD). ceux-'ci décidèrent d'effectuer ,parallèlement un recen- --.

sernent de la population de la ville de Manjo.

Nous tenons à remercier les étudiants et les professeurs de llIFORD

pour cette collaboration:_ notamment F. GENDREAU qui était alors directeur de

cet institut.

Nous remercions aussi les autorité administratives locales qU1 nous

aidèrent dans notre tâche: le Préfet de Nkongsamba J le Sous-Préfet de Manjo, et

le Maire de Manjo. Les personnels de la Mairie et de la Sous-Préfecture, entre

autres NGWA Daniel, firent preuve de beaucoup de serviabilité. Nous ne saurions

oublier non plus notre enquêteur: Arcondo Arnold METOCK, planteur à Nlohé 5 qui

fut particulièrement dévoué.

FOTSO J .M. ·et' SOTCHOUA G., assistants -fêehniques à l' Instittit-·odcs Sciences ­

Humaines; ont participe ·à la r6ali~ation de "eette enquête.

Enfin nous remercions vivement les chefs de quartier.-1 et de famille

de Manjo, les chefs de: village~ du Canton Manéhas 7 ainsi que le Président

du Tribunal Coutumier, pour leur disponibilité à notre égard.

J.C. BARBIER

J. CHAMPAUD

Yaoundé, septembr0 19rr7
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NOHS PROPRES.

Les villages~ cantons, arrondissements~ départements, ts~..

:~ést à dire toutes les entités administrativcs~ sont écrits selon l'ortho~raphe

actuellement en vigueur dans l'Administration.

Les noms des cours d'eau et des montagnes sc réfèrent à la carte

I.G.N. IR plus récente.

Les noms des ethnies et des ancêtres sont écrits suivant leur pronon-
et

ciatiorl:~elon le principe d'une seule lettre par son. Cela représente dans la

plupart des cas une simpl~fication par rapport à l'orthographe couramment

utilisée : ex: Bakosi à la place ne Bakossi. Nous avons voulu ainsi rapprocher

l'orthographe du vocabulaire ethnique~ de l'alphabet J?honetique in~rn~tion'~l,~d

réduire les différences de transcription de ce vocabulaire selon sa traduction

en français et en anglais ~ ex. I~ausa à la place de Haoussa. Nous avons pour

cela appliqué quelques règles simples

u = ou en fran~ais

s = toujours !~Sl' par op!,osition à "Z!l

Ô, ê = sont, ouvert

Nous avons emprunté il l' ethnologue r~anga Békombo l' o!'t:hographe ;'dwalaH
• Manga

Békombo propose cette graphie et il(~est, ,:l.ctuel1ement~ 'o;elui qui a le plus

travaillé les sociétés dwala. Une autre orthographe possible aurait été udualaH
•

Ce groupe ethnique est ainsi nettement différenci0. du nom de la ville dont il

est le principal Broupe autochtone : Douela.

Les noms propres des citations sont reproduits tels que llauteur

cité les a écrits.
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l N T R 0 DUC T l 0 K (1)

Au XIXème siècle p ce qui sera plus tard le département du :Mlmgo, est une

zone forestiè~e entre la côte et les plateaux de l'ouest du Cameroun traversée par

un réseau de pistes où circulent les produits de traite. Ce réseau est. orienté vers

Yabassi, '[Y,JUala et Bimbia, qui' sont autailt de points de contact avec les navires

européens. Les populationslocales s'étirent le long de ces voies de communications

chaque grol.1pe étant l' intennédiaire obligé des groupes voisins en amont. A cette ,

date là~ le Mungo apparait dejà comme tm axe important de pénétration, parallèle à

d'autres axes de même orientation: la piste de Calabar à. fvf.a.infé qui, par la vallée de la

! Cros~ River, aboutit aux plateaux de l'Ouest, à la chefferie Bali; la piste de ',
t Yabassi-Nkondjok qui atteint la partie méridionale du plateau bamiléké et le pays

i bmnoun.

(1) texte provisoire.



6

La pénétration coloniale qui est tme entreprise européenne dans le contexte

d'me éconcn1ie capitaliste~ vise li contrôler plus directement les zones de production

et les é~~~Ges commerciaux. A cet effet~ le pouvoir colonial met en place une infras~

trocture routière et ferroviaire chargée d'évacuer les produits dl exportation et

cl' introduire des biens:"européens cl 1équipement et de consO'lrnlléltion. La réalisation tech~

nique de cet infrastructure ne peut que tenir compte des données du milieu naturel. Le

Mtmgo~, outre ses sols riches d' origina volca.nique ~ offre me plaine ouvervéf. OlUX

moyens nooernes de comzmmication. C'est donc cette région qui sera choisie~ au dêtri~

ment de l' axe Yabassi-Nkondjok~ pour la construction d. 'un chemin de fer qui devait

atteindre le Nord Camerotm par NkoneséU11ba et Banyo. En fait, ce chemin de fer se heurta

au rebord abrupt des plateuax de 1 'CuGst et le tenninus resta à Nkongsamba..

La mise en valeur, de la zone forestière par l'économie de p1é'ntation va se

faire de part et d ~ autre de cet axe ferroviaire. Les erandes plantations qui,. au début. ~

étaient localisées dans la zD.ne côtière ~ notamment sur les' sols volcaniques du 1'-bnt

Cameroun dal'1..5 la région de Buéa~ vont 5 'étendre dans tout le Vlmgo. Leur besoin de

. main dl oeuvre agricole vont attirer les })Terr!Ïers courants' mip:ratoires. Les chantiers

routiers et ferroviaires, les exploiti:~:ticn..s forestières ~ le portage des marchandises ~

s'avèrent également· grands consorffi'n.at~urs.de I!1:1.i.."'l d ~ OGù-vre. Cl est ainsi que le r·ftmgo

devient une importante zone d ~ migration.

Le capitalisme représenté localement par les grand.es plantations; les expIai:..

tations forestières et les finnes cQIIiT!lerciales ~ ne se contentent donc pas de la seule

main cl 'oeuvre autochtone. Il va provoquer ~s mouvements rrdf,l'atoires de gral1de ;1lTf\?leur.

Or ces migrants qui auraient pu :::;,: ni être que de pas~age selon les besoins en mlÎn

d'oeuvre des entrprises capitalistes ont eu tendc~ce à se fixer. L'impact du c~)italisr~~

dans le cas du Mungo ~ a provoqué un mélange de papule.tions par une imbrication . ,

progressive des autochtones et des iml'-igrés. C~la relève en partie de ia logiqul~ du

capitalisme qu.i a considéré la multi~'l1ication :le petites plémtations individueEes

comme un a.ppoint à la production des grandes u.1ités ~ puis coume iUle solution plus r;;m'

table car ép~rgnant les frais de sa.laires et <13 fonctionnement cl. 'une entreprise.,

LI aè..inistTIl.tion coloniale va donc encourager l'ouverture de ces petites plantaticrs

indi~~duelles et le migrant salarié cberch~ra ii s' iE.staller conme planteur. Dans .'.C'

cas du f'iimgo~. cette tendance à' une installat~un définitive V?. être cl' autant plus

forte C[Ll8 les :L"!i1lÏgrés~ dans leur grande major~_té d' origine bamiléké~ ne peuvent

prétendre ~~ devenir planteurs dans leur propre milieu d'origine car, aVaJlt les arn(iE;5

50 Il' administration coloniale pour des raisons diverses limite à quelques notables

le dévê10ppement de la caféîculture sur les p1é1.teaux. L'accès à l'éconOIlÙe de plar:.ta-·
. ~ 1 1 ..:1. B .olék" par la .. .s= Atlon passe aonc ~ pour a p upart ues anl1 e ~ plantatlon en .,-oret.
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C'est é.galement~ la ref§rence ~ 1 'émigration ~léké qui explique le .'

développement 'des activités cOntnerciales et artisanales qui vont doter les plus goss:::s

a2g1œ~-ératiorlsduMlmgo de services habituellement réseI'V'~s aux milieux urbaLr13. ,

Un véritable réseau de centresseI!Ù-urbains va donc faire s~n app~rL:i.-:l~i.":·.3

le M.mgo ~ chaque centre étant en étroite relation avec le processus en ~oUTS Ô3

colonisation agricole.

Ajourd'hui , le ~tmgo est une des régions les plus développées du C:werOUTl.

&

& &

Pourquoi et selon quelle modalité l' imnigration a-·t~el1e été trensfonnatrice

de la région forestière du Î'o1mgo ? comment la naissance de multiples centres semi:­

urbains a-t~elle accompagné la colonisatÏonagricole du M.mgo ? Quelles sont les rela-

; tions entre autochtones et immigrés? Toutes ces questions font appel ~ une évoca-

j tion historique. Celle-ci s 7 iïl!pose r:P emblée à toute présentation générale du M.mgo

compte tenu des changements r2.p~,-des que cette rêp:ion connait.

Les adndnistrateurs coloniaux C;.Ui voyaient dans les irmnieréBts bamiléké des

aides précieux pour le dével-oppe:nent de l véconomie de plantatiop..5, nous ont laissé,

quelques recensements partiels et des remarques souvent mig:ratoires. Nous utiliserons

au maxi.'TIlIIil leurs données p ne serait ce que pour les regrouper et les faire connaître

aux lecteurs qui n'ont pas le loisir d l eXflorer les archives nationales.

Cette approche historique sera complétée par une enquête directe auprès

d'une population : les Manél'.as. Ces derniers ~ apparentés aux Bakosi, étaient l' tm des

des multiples intermédiailes entre la côte et les plateaux de lVOUest dans le contexte

de 1véconomie de traite. MinOritaires par l'apport à la masse di :ir!mi.grés ~ ils n f en

conservent pas moins tme certaine cohésion sociale qui leur pennet de s' affirmer en

tar.'1.t que groupe distincte.

/
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Bien que le rôle économique du :M.mgo soit très important dans l'espace

national ~ cette région ne bénéficie ~ dms la littérature scientifique actuelle ~

d'aucune présentation générale vi cl r 6tt-:.ë.es m:TIofraphiques complètes. Quelques

tnnraUx universitaires mérit§r1t ceper:r.1.'m.t d' être mentiOI1.i1.Gs ~ mais ils restent ponctuels

et descriptifs.

Il Y a là assurément lm (~écalage notable entre l'actualité camerOl.maise et

la recherche scientifique ~ sur lequel les chercheurs devraient méditer.

Le travail que nous présentons est lui-·nléme très loin d'être

une présentation complète de tous les aspects de cette région. Une synthèse régionale

du MllI1go se heurte en effet très vite à 1me qrande diversité locale. Sur le plaTJ.
~ hO .... d 1° h- mOl.Nementée 1 • dgeograp lque ~ 1me serle e pa lers et l.IDe to}ograp le i;" .,....... :·.1.eSSlne autant c

'.

micro régions. On passe ainsi progressivemen:: de la plaine littorale aux plateaux de

l'Ouest] sans qu'il y ait de grandes lIDités paysagiques. Au niveau sociologiqt:.e et

ethnique nous avons affaire à une mosaïque de popul.ltions autochtones des plus COT:1'­

plexes, recouverte par les mouvements :migratoires contemporains. D'autre part ~ on

rencontre nécesSr'lirement l'ancienne frontière franco-anglaise parfaitement irration'~

nelle.

il défaut d'être une sOIlllTI.e cu 1me s)nthèse ~ le texte que nous présentons [-))

lecteur essayera d'être descriptif~ document de trayail pour des recherches ulti~riel;·...·::;s

plus approfondies.

Dw..5 ce but nous avons choisi en 1974 un terrain d!enquête: le CantO:l

Jl.fmléhas et le centre urbain de M:m.jo. Choix arbitraire puisque nous venons d'évoquGr

1 .t· h~" è du u_· - pour -a CompoSl :ion t:terog ne J.'!UU~O~ malS ce terram sera surtout nous une :mtro-- .. '

duction à IÇensernhle régional.

Pourquoi avons nous choisi le Canton Mé'.J1éhas ?

Il nous fallait d'abord lLll centre urbc..ii'l dont la taille n' excèd.ç:;f· . pas nos

propres possibilités d'enquête légère. Le centre urbain de Manjo était doté en 1967$

par le dernier recensement admi..nistratif, de 12 500 habi~ts; alors que Loum avait) à

l~même date ,27 000 habitants et Mb~a 17 100. Né8.1lIooins,. Manjo est chef lieu de

sous-préfecture et suffisanment éloiwé"_<;les Brandes villes (Nkongsamba et Douala)

pour qu'tm développement urbain relativer.J.ent autonome puisse y opérer. D'autre part,

Lotun et Melong avaient déjn fait 1 vcbjet de travaux universitaires.
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Le dépouillement des fiches de recensement administratifs de 1967 ~ indiquait

que Manjo était bel et bien lm importent centre d'ilInnigration, 76 % des honmes de plus

de 15 ans étaient d'origine bamiléké.

BAMILEKE CH. de plus de 1S ans)

par rapport à la population totale

centresurbains

~j0 ••••• 0 • 0 • 0 ••• 0 •• CI •• DO' • 0

Lo11ID. ••••••• 0.00 ••••••••••••••

Penja .... 0 0 ••• , ••• 0 •••• 0 0 0 0 ••

Nyombé

1t1banga •...•.•.•... 00 •• 00000 ••

en %
76

68

47

62

59

source: recensement ai'Jllinistratif de 1967/J. Œ-II'J..1PAUD

Enfin, la présence d 'lIDe seule population autochtone: les Mméhas, ne

pouvait que faciliter l'étude des rapports autochtones - Ba.'11i1éké.

L'Institut de Fonnation à la Rechen:he DC"!ïoe;raphique (LFO.R.D.) de Maoundé

recherchant lm terrain d'expérimentation pour la for.nation de ses étudiants, nous lui

avons proposé me intervention conjointe qui fut acceptée et réalisée.

Nous espérons, malgré les litnites d3 cette étude, contribuer à une présentation

concrète et générale du Mungo et aider au rep3rage des pFincipaux problèmes qui s (y

posent.
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CHAPITRE 1-

DIV ERS l T E G E 0 G R A PHI QUE D U MUN G O.





Si le département du Mungo correspond à une entité administrative bien

délimitp.e d'u~ peu p+us de 3700 km2 et de 230 000 hab (en 1967)~ ,il est plus

difficile de ·cerner 'une tiréBion" du Hungo, tant est grande 1.a diversité physiqu~ ,

et humaine de cet ensemble. . .,' :.-

Cette appelation administrative de Mungo ~ésigne en effet une zone dont
- ~" essentiel.h: f ' , • .la caracter1st1que.' .. ". ",' est de ormer trans1t1on~ par pal1ers success1fs~

entre le plateau dit bamiléké et la côte. L'étagement du relief et la composition

des sols, joints à la distance à la mer d8limitent ici de nombreux secteurs que

l'un ou l'autre des éléments du milieu naturel individualise par rapport à ses

voisins. Cette diversit6 physique a pour rp.pondant une véritable mosaique humaine

où les autochtones (ou du moins les habitants installés depuis le plus long

temps) ont été~ à,des degrés divers~ bousculés d'abord par les grandes planta-'

tions~ submergés ensuite par les migrants descendus des plateaux voisins.

Les divisions naturelles s'imposent d'elles-mêmes au voyageur qui prend

la ~oute de Douala en direction du nord.

De Bonabéri à tfuanga, tout d'abord~ sur près de 70 km~ le paysages

une fois franchi. l' estuaire du tJouri et le prolongement urhain de la riv.e ,droite~

n'est guère différent de celui que l'on rencontre habituellement dans le sud

camerounais. Si ce n'est que la route y est plus h6rizontale et la circulation

très intense. C'est là le domaine de la plaine litt?rale. Les terrains sont

parmi les plus récents du pays: alluvions modernes déposées par le Wouri et les

autres petits fleuves côtiers au quaternaire, et~ un peu plus au nord~ une auré­

ole tertiaire, puis cretacée comprenant principalement des sables, gr~s et

calcaireg

Dans toute cette zone sédimentaire, les sols ferralli(;;t.9ues "sont de

faible valeur agricole, très déficients en éléments minérqux 9 et difficiles 2
'1' '1' 1 b' _Egl~~a.ntes( l' ~ h "ame 10rer: '1 S conV1ennen.t aux cu tures ar ust1ves peu '. pa m1er a. ,U1 ..e,

hévéa) et aux cultures vivrières extensives." (l). Le peuplement y est de fai.t

assez réduit, tenant pour l'essentiel à quelques villages étirés le long de,l"l

route nationale ou éparpillés dans les environs de Dibombari, La faiblesse

relative du peuplement, jointe à une pluviosité abondante et régulière ,(plus de

3650 mm par an à Bonabéri, 2345 à Mbanga) ont permis la creation de vastes domai­

nes plantés~ de palmiers à huile, dès l'époque allemand. Une plantation est

actuellement en cours de constitution, sous ,l'égide de la SOCAPAU1, entre :Nk1.p"l-·

Souza et la rivière Mungo. En dehors de ces plantations et des villagcs~ la

route n'est qu'une trouée étroite dans la forêt, où de larges espaces demeurent

encore inutilisés.

(l) HARTIN (D) & f-lIF.:FFERl'-1:t'YN (G) 1966 l'. ". 33
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A partir de Mbanga, l'orientation des voies de communication change

et prend une direction SW - NE. On retrouve là, de façon significative, la

grande 'orientation de la Hdorsa1e~" quï', du Mt Cameroun aux

Mandara est l'urie des composantes majeures de la topographie du pays. Route et

voie ferrée, répartition des hommes et des plantations se moulent en effet sur

1 . hl' ( 1) • .~ - ~ • • par IMe b des r1C es terres vo can1ques qU1 ont ete em1ses S01t·.: anengou a, ont

le tronc de cône imposant aux'bords déchiquetés 'domine Nkongsamba de 'ses 2400 ID,

soit par les nombreux petits appareils volcaniques, des puys, qui parsèment le

paysage entre ~fuanga et Loum. Volcanisme récent, datant du Quaternaire, qui a

émis surtout des cendres~ des 1api11is et des scories. A travers ces terres

volcaniques pointent deux massifs de sy,énite aux flancs abruptsj le Mt Koupé

(2025m) et le N10nako (I822m).

L~humidité demeure importante sur toute cette partie centrale du

Mungo: 3000 mm à Penja et à Loum, plus de 2700 à Nkongsamba. Mais la végétation

naturelle de forêt dense s'estompe un peu partout et disparait même au profit

d'une occupation hwa~ine particulièrement dense: la densité moyenne par arr0n~

dissement qui n'est que de 21 à Dibombari et de 46 à Mbanga, atteint 94 à

Loum et 83à Manjo (2).

tes sols de cette zone sont en effet particulièrement riches. Les pédo­

logues les classent en trois catégories:

sols peu évoloés'ôqui se sont formés sur les terrains volcaniques les plus

récents, coulées ou projections. Ils sont situés à l'ouest de la route nationale,

principalement dans le secteur Nyombe-Penja, et entre Manjo et le Mt Koupé. Leur

richesse organique est élevée mais leur grande perméabilité est un handicap~ pour

les cultures arbustives.

les sols bruns eutrophes sont largement représentés de part et d'autre de la

route, entre Penja et Me10ng. Bonne teneur en matière organique, réserves

minérales élevées, ce sont u1es meilleurs sols de la plaine bananière, car ils

allient en même temps de bonnes propriétés physiques et chimiques: ils peuvent

supporter toute culture (et particulièrement le bananier) menée de façon inten~'

sive et doivent rentabiliser fortement tout investissement cultural en engrais

organiques et minéraux". (3) leur préparation correspond à la bande de p€.uple~·

ment la plus dense de tcut le département.

(I) cf. carte ilpeup1ement et vo1canismeri •

(2) Tableau de la population du Cameroun 3è édition ORSTOM.
sIEFFEW~r (G)(3) MARTIN (DL ( , ... ;.', ~-'., .'.:. 1966 P 35.

L • ~ •.__ . ..

",'
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les sols ferralitiques formés également sur terrains volcaniques, qui

sVétendent de part et d'autre de Nkongsamba et au N.W. de Mélong sont de mains

bonnequalîté El!! présentent parfois des signes de dégradation.

Les conditions économiques et humaines de cet ensemble conduisent à

y délimiter deux secteurs légèrement différents:

la plaine bananière, ou plaine de Loum, s'étend de la sortie de Mbanga à

quelques kilomètres au delà de Loum. Etendue peu accidentée où les vastes

espaces plats sont ponctués de très nombreux puys. La forêt s'éloigne de la route~
plusque .

n vapparait:: : '." .,' comme arrière-plan, ou en bosquets résiduels dans les fon(~s ùe

vallées ou sur les sommets de collines trop pentus pour être cultivé~. Les

erandes plantations d'elaeis disparaissent à peu près à la hauteur de l-lbangÇ! et

cèdent la place à des cultures plus riches. La banane occupait naguère de vastes

surfaces dans ce Mungo central. Son importance a diminué au profit de grands ,'."

champs dVananas ou de cultures plus spécialisées comme les manguiers, les

avocatiers ou les poivriers; mais s reprise en mains depuis quelques années et re­
ort:':iriiS:';-é~~ pur 1 vO.C.B. (l) s elle demeure enco'tre la principale culture de

rente de cette zmne.' L'a?pelde main d'oeuvre des grands domaines a entrainé un.:

afflux de travailleurs et l'aètivitê économique a donné naissance à de groRses

agglomérations rurales autour des camps de travailleurs ou des gares. De plus les

cultures vivrières (tubercules s bananes plantains) occupent une place importante

dans les revenus descultiveteurs.

au delà de Loum, le paysage se modifie sensiblement: les puys disparaissent s

l'horizon est dominé par les trois massifs imposants: Koupé, Nlonako et MaDë,n-

b L f A" ' . h cl lIb rarefien+ '{ (M •gou a. a oret se rapproc e _e Il route, es ourgs Sf,: : ; : ~',.: r-,\.:t anJo, pour-

tant fait figure de petite ville) au profit d'un habitat de villages étirés

linéairement le long de la route. Il n'y a plus suère de grands domaines, la

topographie étant moins régulière,' mais des fermes villageoises dont la culture

d'exportation principale est le caféier robusta.

(1) O.C.B. ~ Organisation Camerounaise de la Banane, créée en 1964 et chargée

depuis 1970 d'un programme de restructuration de cette culture •

.
<.' 0 J.f ::. , 0

i

J,
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De N'kongsamba à l1e1ong,' 1 ~ al ti tude croît de 880 à 96T ~i:it le long de· la

route qui longe un momant les flancs du tfunengouba. L'habitat est aense~~ràs

des voies de communication et de grandes plantations apparaissent à nouve~u~

qU1 se livrent à la culture du caféier. Toute cette z6ne, où la topographie

est pa'rfois tourmentée peut'être désignée sous le nom de région du, M.:1.nengouba~

la limite entre les deux arrondissements de Mungo et de Nkongsambadéterminant

deux "sous secteurs!' assez peu différenciés.

Au delà de Me1onE! enfin s' ouvr·~ la vaste .E.!,.aine~~,que barre il

l'horizon'le rebord du plateau bamiléké. L'ancien lac fenné par une coulé€',

volcanique formant barrage à la hauteur ,lu pont du Nkam ~'est peu à peu vidG~

faisant place à un ensemble de terres ma! drainées. Les sols y sont moinsbnnn

q".le d,ms le reste du département, mais conviennent bien, moyennant quelqucl:

aménagements, à la riziculture.

Il convient de mettre à part toute. 1a~_~~~ieEta1edu }~un80, :'"

'HF}i t~,opbe: aID:,G:;.le "dépatteÏlÏan~tjd!Î NkIllD:; ~)n~a\:ëffbdj. pe,u pnèsGvide dthabmtsn li :';,'

couiTert~ de forêt~;dense':et souvent:acéid6nféet OnJretraU'l6 là le socle et G.r·s

so~ ferralitiques de médiocreF; qualité.

Ainsi se présente, à grands traits, la diversité naturelle et

humaine du Mungo. La région proprement dite de Manjo juxtapose quelques u!ls1cs

caractères observés ailleurs dans le département: relief contrasté, entre le3

deux massifs du Koupé et du Manengouba, forte pluviosité etsG~s:loisinége
' .. " :.: .

ethnique d'autochtones Bakosi-Mbo et d'immigrés bamiléké; prédominance de la

culture du café pratiquée beaucpup plus par de petits planteurs que sur de

grands ~omaines.Coe~istcnc~~enfin, entre les deux villes de Nkongsarnba et
!

Loum, ~e bourgs d'inégale importance ou de gros villages d'immigrés le long de

la rmute, et de concentrations humaines beaucoup moins denses à l'écart.

/
./

!
;

t' .. ~ " • ~ $
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CHA PIT R E 2.

HISTOIRE DES MANEHAS

DANS ;~. Li ENSEl-1J3LE BAKOSI-MEO

ENTRE PLATEAUX DE L'OUEST

- Un trait culturel les cases rondes

2 - Composition clani~ue des villages manéhas

3 La circulation des produits de traite

4 L'absence d'une endogamie tribale

5 L'idéologie de l'ancêtre commun.
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Dans la région du Mungo CCIlll"Ce dam~ l' ensl~mble du Sud du Camercun J

l'administration française a procédé à un d(:coupagl~ cantonal qui se calque
. y '. '. ':.. .' \. ~ ...

sur la mos~1que ethn1qùe. Chaque canton porte en g~neral le nom du group8
', •.•, l' ...

qu'il"encadre administ"rativement. C'est aind que les populations Manéhe.s
. . .

se trouvent dan'3 une même entité administrative: le canton Manéhas.

Dans les sociétés centralisées (chefferies bamiléké, lamidats fulbé,

etc ••• )' l" administration coloniale s'appuya sur les entités politiques' è.5jà

existantes pour créer ses circonscriptions. Dans les territoires sous domi­

nationbritanriique, c'est précisément l'utilisation de ces structures poli~

tiques traditionnelles qui pert:lit la rratiqu~ systimatique de 91~l':ïridi:r~t rule H

Le découp?ge administratif devenait au contriire beaucoup plus arbitraire

dans les sociétés acéphales où le critère de l'appartenance ne se traduit

pas dans l'espace par des limites territoriales précises. Le fait ethnique

fut en général adopté pour obtenir des unités administratives homogènes.

Cependant l'adoption de.ce critère n'allait pas sans problème les groupes

ethniques se chevauchent parfois et ne prés2ntent plus alors de continuité

territoriale; d'autre part, les proupes voisins présentent de nombreuses

affinités culturelles et il est donc difficile de les isoler les uns des autres •.

Pour les besoins de l'ad~inistrati0n, le fait ethnique fut réduit

au seul niveau linguistique. C'était d'ailleurs le seul contenu acceptable,

car apparemment purement culturel, par le pouvoir dominant. Les différences

linguistiques qui peuvént n'être que de simrles\7ariations d'un ~ême parler

fondèrent ainsi le découpage administratif. Il en résulta une mosaïque qu'il

serait erroné de qualifier d'ethnique.
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Le cas des Manehas illustre parfaitement ce qu'on pourrait qualifier de

veritable balkanisation des ensembles ethniques par l'administration coloniale. Certes,

les 14anehas se refèrent idéologiquement à un même ancêtre: ils sont les fils de Has

(ma = fils, né = indique le pluriel); mai~ce n'est là qu'une proposition idéologique

car les villages sont loin d'être constitues par les seuls descendants de Has (1). ~

En fait, les lignages proviennent de clans divers dont, les eléments fondateurs sont

souvent localises hors de l'actuel pays manéhas, entre autre dans les villages

mwaménam et bakosi. Par ailleurs, l'endogamie ne s'exerce pas au niveau du groupe

des Manéhas pU1Squè ces derniers sont en situation d'échange matrimoniale genéralisé

avec les populations voisines. Cette absence d'endogamie est à mettre en relation

avec l'économie de traite du XIXème siècle où les produits circulaient ,de groupe en

groupe et utilisaient pour cela les affinités claniques et les relations matrimoniales.

En définitive, le groupe des Manehas s'inscrit' dans une aire plus vaste que nous

appelerons l'ensemble Bakosi-Mbo, lui-même situé dans un espace socio-économique qui

le déborde.

Les Manehas ne sauraient donc être isoles de ce contexte socio-économique par

le biais d'une etude monographique classique. A travers l'histoire des Manéhas c'est

finalement les grandes lignes d'une histoire régionale qu'il faudrait esquisser (3)' ,

Dans le cadre de cet~'enquête nous nous corÈente~UlIg',~ seulement de poser

quelques jalons de cette histoire régionale (2). Ce bref éclairage nous montrera le _~('

rôle important joue par ces populations au XIXème siècle. Les mouvements migratoires

du XXème siècle ne s'effectueront donc pas dans un milieu indifférencié. Face aux

immigrants et dans le contexte d'une économie de plantation mise en place par la

colonisation, les populations manehas ont su conserver un rôle non négligeable.

( 1)Avant évidemment les mouvements migratoires du. XXème siècle.

(2)Du côté anglophone, l'histoire régionale de l'ensemble Bakosi-Mbo est déjà bien
amorcée par les etudes de EJEDEPANG", KOGE S. N.

The Tradition of a people : Bakossi
A historico socio-anthro 010 ical stu of one of Cameroons Bantu eo le. 1971
Yaoundé, Universite du Cameroun, 35 p. multigr.

(3)Cela rejoint une des raisons de notre choix du canton Manéhas, à savoir une étude
monographique qui introduise à toute la région du Mungo.
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la Un trait culturel ~ les cases rondes.

Les formes de l'habitat traditionnel de plusieurs populations de

~)e~~Bakosi-Mboavertisse~t immédiatement l'observateur qu'il a affaire'

à une civilisation originale. Alors que l'habitat qui s'est généralisé dans

la forêt du Sud du Cameroun à la période pr~coloniale est de forme rectan­

gulaire (i), les cases des populations installées de part et d'autre du Mont

Manengouba sont de forme circulaire :

fiLa maison est bâtie sur un cercle de 3,5Om" de diamètre.
Les murs verticaux ont à peu près 1,6Om. de hauteur
et sont recouverts par un chepeau conique débordant pe
0,50 m, et de 4 m de hauteur environ. Les murs sont" .
faits de rondins (de fougère arborescente de préférence)
plantés verticalement côte à côte ~t doublés intérieure­
ment de feuilles sèche's, nattes, etc •.• Une porte basse"
et étroite permet d'entrer dans la case. Le seuif estmarqu6
par des rondins de 0,20 m qu'il faut enjamber pour entrer.
Le toit est fait de nattes de palmier de type classique; les
dernières nattes du bord qui forment gouttière sont mises
en deux ou trois épaisseurs, et la face pliée tournea vers
le bas, si bien que l~ toit conique est légèrement aplati
et" nettement arrêté en bas. Le toit est fait au sol et
monté lorsqu'il est terminé" (2).

Dans les années 50, J. BINET (2) repérait de telles cases en pays

mbo~ élong, mwamenam, dans quelques villages bakaka qui sont proches du pays

mwmnénam: S6J.Ilica"i Hanengouba 1 et II; et au village banéka de Ngalmoa sur les

flancs du Mont Nlonako.

r

(1)

(2)

Cette forme d'habitat s'est d'ailleurs maintenue jusqu'aujourd'hui.
Cependant les murs sont en argile~ alors qu'antérieurement ils étaient
en nattes faites de folioles de palmiers ou même en écorce.

J. BINET - l'habitation dans la subdivision de Nkon samba
in Etudes camer~unaises n 21 22, Pp. 35 - 48
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Aujourd'hui encore, on peut voir de fort belles cases dans les villages mbo

et ~Iong sut les flancs du Manengouba (à Mbouroukou, Ekangté, etc ••• ) de

même que dans tout le pays bakosi.

Certes, ce trait culturel ne saurait à lui seul fonder un groupe

d'appartenance. Les techniques et les éléments culturels circulent en effet de

groupe en groupe et cette diffusio~ s'effectue souvent indépendamment des soli-

d . ~ 1 . . C d 1 ('Qnnent:cati.a>n~ f d' h b' 1an.tes po l.tl.ques. epen ant a '-· ...c:.··,.::·' .. d.ecette orme a l.tat sur es

flancs_du }1anengouba n'est p~s sans annoncer une histoire ancienne et'une

civilisation originale. '," '-. ; .

~o _ Composition clanique des villages manéhas
: ,

; L'a société manéhas est .. .:'.. -. patrilinéaire et la résidence ;~:-

virilocale. Les enfants d'un même père peuvent continuer à vivre avec lui a.p~ès

leur mariage dans le même lieu d'habitation, mais cependant dans une concession

distincte~ Leur progéniture pourra faire de même et ain~i de suite. Il suffita

dans un premier temps d'élarp,h: l'aire de défrichement. Le lignage ainsi!M~cie

formera un mbo , c'est à dire un quartier.

A la suite de l'accroissement démographique du groupe des scissions

par dérivation auront lieu. Elles prendront la forme de départs et les groupes

migrants iront s'installer ailleurs. Ils fonderont de nouveaux villages dans les

endroits innoccupés ou bien ils se juxtaposeront à d'autres quartiers déjà

installés, avec lesquels ils n'ont pas de lien de parenté agnatique.

Les villages Eroupant plusieurs mbo seront donc hétérogèn~s dans leur

composition clanique. Le mbo premier.. installé jouira d'une certaine prééminence •

.... :: • t'''
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p@MPOSI~ION CLANIQUE DES VILLAGES MANEHAS

CLANS PAR VILLAGE')> : . (LISTE DES----------------
,'Ô ~

: Ngol

Abané

Mêndeng

Njêkto

Ebên

Etang

Enêm

Ngélong

Lala

Ndjié

Kélé

Haaango­
teng

Nkô

Bwang

Ndé

Pa

Nlohé

Ndjié

Kélé

Komjum

Aku

Namba

Nkô

Bwang

·Pa

Diso

Diêl

Mantem

Puma

Hanzo

Sawa

Siêm

Bambênta

Kola

Ndjié

Kom~jum

Dzênko

(1) Tous les noms de clans qui figurent dans ce tableau sont à faire précéder
de mwa (man pour M~nengoteng~ et mwan pour Namba),

N.B. ~ du fait de la brièveté de notre-enqllêt:e te't:ableau. ne doit pas être
considéré comme exhaustif.
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InverseMent chaque clan se trouve dispersé dans plusieurs villages.

" L·és~ :e fte~·; lequel g0rt~spond kûB~ ûHîéê ëxogamîqli~ dont les membres

sont reliés ~énéa1ogiquement à un même ascendant p~terne1 et °qui estOdésicné

par un nom propre.Ce ~om propre est ~~énéF21,~te1ui de leur fondateur préce-

dé dl.· ~)réfixe mwa (1) qui veut dire llfils de'\ Les différents clans se refèrent

à leur tour à un ancêtre corr.mun ~~is cette filiation relève manifestement du

mythe. Il s'agit en fait d'un langage qui exprime une solidarité tribale.

Nous avons répertorié 32 clans dans les villages du canton Manéhas et

nombre d'entre eux se retrouvent dans p1usif:ours villages (2).

Au niveau de ch~que vil1age~ plusieurs clans - de 2 à 7 (4~7 en mOY2nne)

se trouvent représentés. On peut appeler lifna8e la partie clanique insta11~e

dans un village. Dans le vocabulaire manéhaf.~ il est désigné comme le tout do~t

il fait partie: le ntumba. Les aînés de 1ir.nage sont les sa'ntumba. Ils sont

chargés de veiller sur le patrimoine lignager : terres et femmes. Le ~ignage

est à son tour subdivisé en lignées: les ndaE, en r,énéra1 3 par lignage.

La société manéhas est acéphale, c'est à dire qu'elle fait l'économie

d'un pouvoir centralisé. Chaque lignage règle ses propres affaires internes yer

un conseil d'anciens présidé par le sa'ntumba. Ces anciens portent le titre d~

tlewabé (3)s et les diverses lignées sont représentées au conseil.

Par ailleurs chaque lignage est doté d'autorités rnagico-religi-:mscs

le bétclr:e béki1é qui Clregarde le paysll et le défend contre les dangel's

extérieurs grâce à ses fétiches.

___0 ..._. ._... ._... ... "-... ..- ....._.~,•• ~_._... L ...

(1) mwa à Ekangté Mpaka~ Ngo1, La1a~ N1ché~ Mantem, Kola et Manjo-Etam.

Le pluriel donne mwa'né. C'est sans doute ce préfice qu'on retrouve
dans l'appellation des Mw~bénam (mwa'né Enam = fils de Enam) et des
Manéhas (mtva 'né Has = fils de Has). Le préfixe mwa se dit man à
Manengoteng et~ à Namba.

(2) Pour au moins 7 clans

(3) ngwébê à Ngo1

..... '
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le bami 'mini, devin qui avertit et renseigne le bétong bekilé par ses '.',::': _.', '.:.:'

presages (1).

Aucune de ces fonctions magico-religieuses n'est héréditaire. Les déten­

teurs de ces pouvoirs les transmettent à d.es successeurs qu'ils choisissent pour

leurs qualités persorillelles et qui ne sont pas automatiquement un de leurs descen­

dants directs.

Les conflits inter-lignagers sont apaisé par l'intervention du ~Tê~o (2)

qui, arme d'une canne rituelle (3) et dlun balais sacré (4) separê les deux groupes

en conflit. Au dessous, le ngwa'beba règle les conflits mineurs.

Lorsqu'un conflit grave dégenère entre deux lignages, le ngw6rrQ dt~~l

lignage tiers se lève pour imposer la paix. Les antagonistes cracheront alors la

salive sur le balais agité par le ngwemo et ce dernier martèlera le sol de ca (:~n~~.

Les conflits non solutionnes pouvaient toujours se denouer par llêmigr~ti0n 0iDl:~

des parties antagonistes.

Les aines de lignage se réunissaient semble-t-il au niveau villageois

dans un conseil appelé robo' sang (village-paix) à Ngol. Un terme existe pour c"(:;J::':::.i.':!·

l'ensemble de la communaute villageoise: élong (5). Mais il faut attendre l'?èl~~Li"·

tration coloniale pour qu 1apparaisse une structure villageoise nettement ce!:t2~D.1i.<,;

induite de l'exterieur: le ndiêp mbe mba (ndiêp = anciens, mba:: les hommes) (G)

présidé par le chef du village lequel est nommé par l'Administration.

(1) On nous a parle~ à Ekangté Mpaka, du l11be'mbol qui serait une autre cat€f.Cl:-ie
de féticheurs. En pays mwaménam, le ~ng procède il. une ceremonie pour arrêter
la pluie (épapa) au moyen dlun médicament~~ A cette occasion, le nganJ
allume un grand feu. (dlaprès un rapport de tournée de l'AdministrateÜX----­
CONQUEREAUX en juin 1945).

(2) ngwamot à Ekangté Mpaka
(3) tong'ngo à Ngol (tong =bâton). Elle porte à son extrémité la figurine ~lun

homme réputé. A Manjo-Etam cette canne rituelle serait fabriquée sur place, par
contre d'après un informateur de Nlohé, elle etait fabriquee à Mouakoumel en
pays mwamenam. Enfin les habitants d'Ekangté gpaka allaient jusqu 1 à Long, dans
l'arronàÏssement de Bangem, pour se procurer cette canne. A Ekangté Mpaka, le
port de la canne rituelle serait le privilege de tous les ngwabé (ng\'l'abê :.:
pluriel de ngwa) et donnerait droit au titre de mwon

(4) mwai (pluriel: miêingwé) à Ngol et Nlohe. Le balai simple pour balayer .se
dit hêhyol (à nr;ol) ou hého.! (à Nlohe). A Ekan~te M'pj1ka le b.a.;Lai s s i.aPJ?elle

(5) élong à Manjo-Etanl et alO,g à Nlohe. Inke sab~ ~le bala1 de la pa1x)
(6) en pidgin: ndiêp'hêl'man ancien, aider, village). Cette information concer­

nant le ndiêp mbe ' mba nous a été dcnnee- à Monenpbtenf:
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TA BLE A U N° 2 -

REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES CLANS (non exhaustif)
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(1) Quartier Tcho'mwe
(2) Clan de forgerons.



Manjo-Etam ••••

EJrangté Mo, •••

ll~ol

Manengoteng .••

Nlohe
Namba

Nantem •••••••

Kola ,..,. ..
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. T A BLE A U N° 3

LES RELATIONS CLAiJI0DES DES VILLAGES MANEHAS

PAR EAPPORT AUX AUTRES VILLAGES (non exhaustif)
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En définitive la scciété man~has apparait comme très mobile spatialern~nt.

La structure villageoise est peu contraignante et les lignages peuvent circuler

entre les unités territoriales déjà existantes et en creer d'autres.

Le 8roupe èes Manéhas peut donc être considsré comme un réseau clanique

très serré du fait de l'interpénétration des ~~oupes de parenté. En plus~ ce réseau

clanique déborde tout autour et s'articule à d 1 autres réseaux claniques, entre

autres ceux des Bakosi et des Mwaménam. Plusieurs clans recensés chez les Manéh~s

se rctrpuvent en effet dans ces populations voisines. C'est ce que montre la

répartition s~ographique des clans (tabl. nO 2).

Ce tableau n'est pas exhaustif. En effet si le recensement des clans par

village nous a fourni des données relativement complètes pour les relations inter-'

villageoises à lVintêrieur du pays manéhas~ nous n'avons pas eu le temps de

procéder au même travail dans les populations voisines. A partir de Nlohé, Mantem

et Kola~ nous avons eu cependant quelques localisations claniques à l'extérieur du

pays manéhas. Nous donnons ces éléments à titre d'exemple en sachant que les

relations 'avec l'extérieur sont encore plus nombreuses que celles mentionnées par

ce tableau.

De ce premier tableaus ncus pouvons en tirer un second (tabl. nO 3)
~

afin de montrer les villap,es qui sc trouvent en inter-relation du fait qu'ils

ont un ou plusieurs clans en commun (1).

Par le jeu des relations inter-claniques~ les villa8es manéhas se trouvent

donc inclus dans un ensemble plus lar8e que nous proposons d'appeler; l'ensemble

Bakosi-~fuo, du nom de ses deux principaux groupes.

l • DUGAST dans son inventaire ethniçue du Sud-Cameroun (1949) inclu

les Mbo, Elans, Hwaménam et Bakosi dans le groupe Bakundu sous le prétexte que K:JG~

Elong et Mwaménam ont des traits connnuns avec les Bakosi (entre autres les cases

rannes) et que les Bakosi seraient classés dans le groupe Bakundu (mais 1. Dug?st

ne nous dit pas par q~i ?)

-----------------------------~---
(1) Quelques informations supplémentaires ont été ajoutées sur ce tableau

par rapport au précedent.
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Certes l'auteur avance cette proposition sous une forme interrogative

ef tépèfè qüe la lan~e ~e ~~ïfaiffs Eïciîf~ éu~tür~ts s;eMPrünfent eL ne peuvent ~
donc pas définir à eux seuls des entitées ethniques. néanmoins c'est dans le

chapitre intitulé "le groupe Bakllndu" que nom: retrouvons les groupes de notre

ensemble Bak'osi-Mbo. En fait le Y"egroupement ~;emble r:rbitraire ou e~~e~~u~ sur

une documentation ins~ffisante (1). Nous trom"ons ainsi dans le même .groupe : A"'-:Jc.

Elone. Baneka et l'fwaménam. Bareko. Bakaka et labong. Balondo et Manéh~s. R;tlong

Bakem. Par contre les !1bo sont isolés et mis (ans un autre thapttre en corrpaf,nie

des Bakokm, Basa et Bongkeng.

En 1956. les études linguistiques de: 1. Riehardson aboutissent li la

définition d'un ensemble Mbo a'Tec les Broupes suivants (3) : Bafo (2). Bakosi.

--, Rasosi, Balondo 9 Balong 9 Bareko, Baneka. Bakal<.a. Man6has, HH'c?J!lénam. Mbo. Elong ~t

Ninons. Les Bakundu dans cette classification

tique voisin: le groupe Ba'lundu.

se retrouvent dans un groupe lineais-, .

Nous allons voir maintenant comment ce rGseau cl~nique de l~ensemble

Bakosi-Mbo,avec notarmnent le jeu des relations n:a.trimoniales~va faciliter la

circulation des biens à l'époque pré-coloni~le, et èonc s'inscrire dans un ensemble

de relations sociales et économiques.

3) La circulation des produits de t~aite -

Les produits de traite d6barquês par les navires négriers à Douala. Bimbia

et Calabar, étaient chargés sur des pirogues et remontaient les fleuves jusqu' "::à

leur seuil de navigabilité. La Cro3s-niver ét~it ainsi remontée jusqu'à Mamfé et.

de là. les marchandises atteignaient la pui.~antechefferiedes Bali.C'était là~

sans doute,une des voies les plus impor.ta~tes de pénétration des produits de traite.

Le Mungo (riv.) se laissait j~emonter jusqu'à Hundamê en aval de "vlater FaU" (en

anglais = cascade), immédiatement au sud du pays bakosi. Le Wouri quant à lui,

était navigable jusqu'à Yabassi, et par un de ses affluents, la Dibombé. on p0uvait

atteindre Nyanea au suer 'est èu pays rlané>as.

(1) l. Dugast? ~P. 23 - 34.
(2) La langue Bafa étant égale~ent très pr0che des langues dwala.

(3) Richardson and. other ; 1956-57. Linf11Îstic survey of the Northern
Bantu borderlanè. vol. 1 and 2.
International African Institute, 0 .l.p'. 1'+6 + 95 P.
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des autres riv:".ères c-:';;tières sent peaucp~p. p'lue ccurts
,.. . '. Jusqu a Moko ~

; lâ Ntîhri jÛS:lti:a EI<:isa;' la I>Iôko ...... 1a Hérilé jusqu.i~; .

Titi» La Boa jusqu ià 3013., la Akpa jusqu 7 à Er~t (1).

Les produits importés étaient principalement le sel» les pagnes~ les fusils

et la poudre s de la verrotetrie etc... Invers':~ent~ -venaient de '1. i intérieur ~ des

esclaves» des défenses d~ivoire~ des püaux di,mir'..c"lux, du bois d'ébêÏ1e~ des palmistes?

etc. 0 •

Î

Ces produits importés étaient contrôlés par œes côtiers : Dwa1a et Isu2Lu

entre autres. Ils étaient ensuite remis entre les mains des populations dû 1 7 i;: ..t'-.;rj.c.:''':.

qui les acheminaient à leur tour vers les plateaux de l'Ouest.

Les populations de 1 iensemh1e Bakosi-Hbo r6::-tu:':és.·entre...ces platea.ux: 'dl(,ll .~.

provenaient de nombreux esclaves et les populations côtières» jouaient un rôle

important comme intermédiaires. Nyassosso était un r.rand marché d iesc1aves en

direction de Douala et de Ca1abar. Le missionntii:.e AUTENRIETH installé à Nyassosso

en 1906 eût l'occasion d'y voir passer èes ceravanes diesclaves (2). La liaison

avec les plateaux sleffectuait principalement par une piste de pié~ont qui longeait

le ~aüengoobœ1, en traversant le pays mbo~ puis le rebord occidental du Plateau

bamiléké au niveau de Fontem. Cette route atteignait la puissante chefferie~des

Bali. Quant aux relations commerciales avec la zone côtière» elles étaient facilitées

par l'existence de deux ports intérieuro : Mundamé sur le Mungo (riv.) et Nyanga sur

la Dibombé (riv.). L'axe fluvial du Mungo était en outre doublé d'une piste piéton­

nière.

Il est certain que la position stratégique tenue par les Bakosi-Mbo dans ce c:'n

contexte économique où ils contrôlaient entre autres l'importan~e piste de traite de

Bali à Bimbia (3)~ nlest pas étra~gèTe à 1 7expansion démographique de ces populations

au XIX ème siècle à partir d~un premier noyau de peuplement quqon peut localiser

d'après les traditions orales sur les flancs du Manengouba.

(1) G. COURADE - Atlas Régional Ouest 1 1972
Yaoundé~ OR8TOM 9 266 P

(2) Van 81ageren» -1972 , p. 76

(3) Une autre piste importante rejoignait Bali à Ca1âbar par
les Banyang et les Ejagham - Communication orale Ge G. COURAOE.
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Parmi ces populations~ les Manéhas jouèrent un rôle non négligeable.

Situés sur le versant oriental de la ligne de crête qui c~mrt du Manengouba au Hant .r­

Koupé~ les Manéhas regardaient vers Nyanga sur la Dibombé (riv.). De là partaient

des pirogues qui rejoignaient le Wouri en aval de Yabassi. Ce port de traite était

entre les mains des -~~se3.

Les produits de traite pouvaient aussi être acheminé~ à pieds jusqu'à

Douala par la route du Sud. Les intermédiaires étaient alors dans l'ordre : les

Bafung de Loum~ les Dalong de la région de Mbanga~ les Abo et les Pongo~ et enfin

les Dwala.

Les esclaves dont beaucoup étaient or1g1naires des plateaux de l'Ouest

étaient vendus aux Manéhas par l'intermédiaire des groupes du Nord immédiatement

voisins : les l~aménam et les Bakaka. De nombreuses tractations avaient lieu par

exemple au marché de Bakw3t. Parfois? des Mbo venaient directement proposer aux

Manéhas des esclaves car ils leurrsont appar2ntés dans l'ensemble Bakosi-Mbo. Les

razzias visant à la capture d'esclaves complétaient parfois ces transactions C(lIllI!J.er~·

ciales ainsi que le laisse entendre ce passage d'un rapport adoinistratif de 1~45 i

l'Les Mouam~nam qui nlont jamais su~ en général~ se servir d'un fusil et en conrais­

saient à peine llusage~ 'ne faisaient que des razzias, destinées à ramener des captifs

où la ruse et la connaissance du terrain bois8? en montagne? constituaient les p::in­

cipaux facteurs de réussite. Ces expéditions aux fortunes instables étaient dirip,écs

contre les l1bo~ les Elong~ et même les Bamilé;çé dont les prisonniers se vendaiEnt

au bon prix à bakosi (1) •

Les 11anenp,oteng ajoutent qu'ils étaient en relation avec les Balondo du

sud et que ces derniers qui sont en contact avec les Bandêm de l'actuel département

du t&am? les approvisionnaient en esclaves selon le schéma suivant : populatio~s

èes plateaux? Eandêm? Balondo~ Manengoteng.

---_.---------------.._~_. __.~._---"._-----------------_._-~._._-

(1) Rapport de tournée de l'Administrateur CO~~UEREAUX en 1945.
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Au commerce de traite se supe:tpos~i~nt:les· échanges,.:d~:)prédüits:!lQcnux.

Ld fet Îl(,)t:a:;iPiëi1t: ~va~~ urtè grâtidè tmportanëë; L:... ... Ninonp, et les ~1w,'1ménam }:oss8(:?ient

les forp,es les plus réputâes. Quelques villages Manéhas nous ont dit avoir eu~ ~

lëépo~ue pr5coloniale 9 une famille de forgerons (1) mais il est probable que C€G

quelques forgerons ne .suffisaient pas à l'approvisionnement en fer des Manéh2s.

CÎest le pays mwaménam, notamment les villages de Njoumben et d'Abang (2), qui e~t

citr.; comme le lieu d'approvisionnement des objets en fer pour les Hanéhas.

Les marchés (3) étaient nombreux à l'époque pré-coloniale et cheque 'ïi!.l'C'."~'l

possedait le sien : lJdimékom à Ekangté f1pa~a, Ebul à fo'f.anjo-Etam, Hwambon à ngol,

~)6h8 à Manengoteng, Dé 'nlobé à Nlohé, Ngê et }:!:bol à Namba~ Nébone et Nzo à. ?-1:mten.

L'intensité des relations économiques au XIX ème siècle a sans nul dct'.t(;

contribué au rrk~intien sinon au renforcement des relations inter-villageoises à

l'intérieur même de l'ensemble Bakosi-î1bo. Les transactions commerciales utilisaient

en effet les affinités claniques et les relations matrimoniales. Par ailleurs, c:est

sans doute ce même contexte économique qui a ouvert les Broupes de cet ensemble

Bakosi-f1bo a~~ populations voisines. La levée de 1~endo83mie, c'est à dire les

éehanges ~qtrimoniaux permis avec tOllS les groupes voisins quelque soit leur

appartenance tribale est une des manifestations les plus caractériques de cette

situation. Dès lors, non seulement il n'est pas possible d'isoler des populations

à l'intérieur de l'ensemble Bakosi-Mbo, mais il n'est pas 'possible non plus de
\

dessiner des lienes de rupture avec les groupes voisins. C'est ce que nous allons

voir maintenant avec l'étude des relations-matrimoniales.

---~--------------_...._-----_._---...._----- ....._--_-._~---_..-_-- .._--~----_._--_ ..-..._-.--..._----

{1) Hantem avait un forneron d'origine I1warnénan, du clan Bambênta.
A Hanjo-Etarn~ ~.a lignée Hbo 'nr,é de la famille Ebané était munie
de soufflets pour la fonte èu minerai de fer.

(2) Ngol n'avait pas de forgeron et s'approvisionnait à Abang.
Man~~t~Dg, quant à lui, se réfère à Abang.

(3) marché == Hdon", ndjon" ou"!f~j.±nri" - selon les dialectes Uanéhas.
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4D L'absence d'une endogamie tribale-

En généra1 7 les alliances matrimonieles sont prohibées entre des individus

qui sont apparentés. Cette interdiction de l'inceste définit des groupes exogam~s

dont la dimension et la composition sont évidemment variables selon chaque soci~té7

et à l'intérieur desquels tout mariage est imr6ssible. Par ailleurs 7 le 1eu des

alliances matrimoniales est souvent. circonscrit à une population donnée. Il s'arrête

à la frontière avec les groupes ~oisins. Cette limitation définit alors un ense;nble

endogame.

Dans le cas des Manéhas 7 on constate que non seulement il y a de mutiples

relations matrimoniales avec les autres groupes qui composent l'ensemble Dakosi'~~J07

mais aussi avec des groupes voisins qui ne sont pc.~:. ',i?cJ.us. ~s9~::~S:é?1ble.

Les alliances matrimoniales peuvent donc se nouer

à l'intérieur même d'un même village entre deux lignages non apparentés

entre les villages Manéhas,

avec les autres groupes de l'enseMb18 Bakosi-Mbo ~ les villages de Ndom et

Nyassosso en pays bakosi; Manengolé, Manebwa 7 Bakwat, Ndoungué et Eboné en

pays bakaka; les villages TITh7am1nam~ etc •••

hors de l'ensemble Bakosi-Hbo, avec les groupes voisins 7 notamment les groupes

P'~';fllJ:léTIOOi:lfuiionaqKiq1li:sëtni1lüen1!rs~n'll?:3.~p,istdsde traite: les Basa de Nyanga, les

Balong, les Abo et les Pongo. Un notable de Nlohé épousa même une fille dwala avant

·l'arrivée des européens (t).

Les échanges matrimoniaux avec les groupes en aval des Manéhas sont de

toute évidence motivés par le contexte économique du XIX ème siècle. L-' échange c:e

femmes amorce en effet une relation durable au moins sur deux géné=ations et qui peut

être mise à profit pour les transactions cormne'rciales. Le réciI1'€ri daire est redc:w!,ble

vis à vis du donneur de femmes même après le v;rsement de la dot, mais invcrsem0nt

ses descendants masculins jouiront en général ,le privilèges auprès de leur oncl~,

maternel (2)7 c'est à dire du donneur ùe femme3 (3). ~ar ce biais les relations corr:­

merciales pouvaient échapper à la contrainte dl3 la proximité. Deaux-frères et nE:.Vc:!:~:

utérins ("mwa 'nkap") pouvaient se hasarder dan3 le groupe des affins sans encourL~

le risque d'une capture et d'une mise en escla~Te ce ~Ji était le sort de tout

étranger sans défense.

......_--------------------_..-_-_.._-~--_ ...._-.. ........- ....... -'"'-, ~------~-----------------------_....~ ..... ..,. .. ,.- ..........

(l) Joseph ML\KOMBE 7 contemporain du chef Fongwa de Lala.

(2) l'oncle maternel' = "héwêmla"

(3) A. HARIE- (1972) explique comment l'inégalité de l' échange fonde sa· ju~'<~2
"Parenté~ échange matrimonial et réciprocité. Essai d'interprétaticn i"__ .

r:··ptn:ti:rcdé~:œa'société::dan·')ètl1de qÜei:quGs':aôft~s sociétés de la côte d îfV':li.::c
in 1 'Homme 7 juil. sept. 19727-~~]1.5-46 7 et oc::obre-décembre 1972~ ~'p. 6-36.
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MANENGOTENG

NGOL ......•....

NLOHE

BA.FUN .••••••

BASA de NYANGA

BALONDO

BALONG •••••••••

MANJO ETAM •••••

BAKAKA

KOLA
LALA

ABO ••..•.•••••

PONGO

DW.ALA

Villages
l<i•.néhas

Groupes
non appa-.,
rentes

Ce tableau revose sur les déclarations des villaGes Manéhas qui citent les villages.
avec lesquels ils entretenaient des relations ma.trimoniales à l'époque pre-co3;oniale.

(1) ~1anJo Etam donnaJ.t des femmes au Bafun mais~len recevait pas de ce groupe
(2) Les Manengoteng se disent apparentés aux Balondo.
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L'absence d'endogamie correspond donc, au niveau de la parenté, à le. l:lise

en relation économiq~ des.groupeg'éthniques du fait d'une circulation des produits

de traite de groupe à groupe. Dès lors, les clivages socio-culturels s'estompen+-

au bénéfice d'un ensemble socio-économique plus vas~e.

On peut s'attendre à retrouver l'existence de cet ensemble régional à

différents niveaux de la Vle sociale. Nous venons de voir comment elle intervient ~u

niveau de la parenté par l'absence d'endogamie, mais elle s'affirme également au

nlveau linguistique par l'intercompréhension des parlers (1). A plus grande Cchelle.

a lieu la diffusion du pidgin. Enfin au'niveau idéologique la mise en relation gén8­

ralisée des groupes s'affirme dans le mythe de l'ancêtre commun. c'est ce dernier

point que nous allons maintenant illustrer.

(1) Il est intéressant de réfléchir aux différents espaces auxquels se réfèrent les
individus, et qui sont de dimensions généralement plus larges qu'on ne l'imagine.
Le village n'est pas un espace vécu avant la colonisatiùn (c'est l'administra­

tion qui pour des raisons de rationalisation du découpage territorial a t~ansporté

en Afrique la notion de village). Ce qui l'est,c'est d'abord le lignage au sein
duquel se repartissent facilement les terres dé culture en fonction des beséins de
chacun. Puis au delà, l'ensemble des clans entre lesquels se font normalement les
échanges matrimoniaux, et, au delà encore, l'espace d'intercompréhensmon linguis­
tique. De même sur le plan économique le premier "espace'~ :celui que parcourent les
habitants, est celui qui est lié à la fréquentation d'un ~ou de plusieurs) marchés (s).
Puis, bien au delà, les ensembles avec lesquels s'opèrent les échanges entre plateaux.
et côte. Il y a donc là, à différents niveaux, interpénétration d'espaces vecus .
différennnent, dont l'imbrication est parallèle à celle des relati9ns sociales.

.·.:.1.
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5° - L'ideologie de l'ancêtre commun -

.Les échanges généralisés avec les groupes voisins s'expriment au niveau

idéologique par le mythe de l'ancêtre commun. Les clans de l'ensemble Bakosi-Mbo se

trouvent en serie segmentaire fusionnante (3), c'est à dire qu'ils· affirmènt des

relations génealogiques entre les fondateurs de ces clans, à partir d'un ancêtre

commun. Du moins se présentent-ils ainsi .

. L' ancêtr.e commun de l' ensemble .B8.1ws:i:-~-1bo s'appelle NGO et aurait résidé

primordialemept sur les flancs du Maneng()"J.h::t. En fai·c, le nom de cet ancêtre varie

selon les groupes, mais la racine llJgo ress01··~ toujours (cf. tableau nO 5).

• . • i

.Selon ,une version 'recueillie par l'Administrateur CONQUEREAUX en pays

mwaménam en juin 1945 (4), une vieille femme du nom de Ngotenkang résidait au lieu

dit "cirque des lacs" dans l'ex-Cameroun britanique, au sud du village Pools et

à l'ouest de Mbouroukou. Elle partit vers le sud et arriva dans un village sur le

Mont Ngo, un des contreforts du Manengouba. Là elle fut hébergée :par un homme du nom de

Tableau nO 5 - NOMS DE L'ANCETRE COMMUN AUX GROUPES BAKOSI-MBO

SELON LES DIFFERENTES VERSIONS.

MEO Ngo'sé

EWN ~. ~. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . . • • • • • . • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • . • •Ngé .
. . .

BAR.EKO ••••._••••••••••••••• " •••••••••••••••••.1 ••• ~ • • • • • • • • • •• Nsa 'ngo (2 )

~EKA. ~.,~ • '. • • • • ." '. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 9 III • • • • • ... Ngo i éka

.MVl.AMENAM • ••••••••••••••••••••••••••••••••••• Cl •••••• " •••••• ~ •• Nsa '~go

MANE1IA.s •• • \,..,••••••••••••••••'••• __ " 0" ••• " •••• ?

BA.KAKA •••••••••••••••• :••••••••••••••••••••••••••• e •• 0 •••••••Nso ' ngo

BAKOSI ••••••••••••••••••••••••••••• 0 0 •• e • • • •• ?

NINONG ••••••••••••••••••••••••••••••••••• Il •••••• ID ID CI 0 0 • • • .. • •• ?

Source: A = POUNDE pierre~ 1946

(1) fils de sé,
(2) fils de Mpwé
(3) Dans une série linéaire par contre~ les liBnages ne fusionnent pas mais restent

juxtaposés dans le système, conscients d'être du même sang mais ignorant les
péripéties de ~a segmentation. La fusion des clans de l'ensemble Bakosi-Mbo est
purement idéologique. Pour ces modes de sEgmentation, voir R. FOX - Anthropologie
de la parenté .. - une analyse de la consanguinité et de l'alliance 1972,
Paris, Gal]jmard~ 268 p.

(4) Archives IRCAM - Rapport de tournée de 1 'J.dministrateur CONQUEREAUX,
juin 1945 - dossier Mungo, III 552
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Nso. Elle l'avertit de l'imminence d'u~ déluge '-0 effet un déluge formidable fit

déborder 'les lacs, les eaux envahirent le pays environnant, et tous les habitants

furent,exterminés" (2). Ngo~tel Noé de la Bible, se réfugia sur le Mont Nsonga, près

du site actuel du village Nsong. Il y rencontra SUIDé, une, survivante du catacljsme

(3). Ils se mirent À procréer et l'énumération de leurs fils coincide avec celle des

groupes de l~ensemble nakosi-r~lO, chaque fil~~~~~senté comme l'ancêtre d'un groupe.

J'

C'est également sur les flancs du Manensouba que d'autres versions situent

les faits et gestes de l'anèêtre commun. Selon une version mbo recueillie en 1946

par Pierre Poundé, agent 'de l'administration, un nommé Sé, père de Ngo'sé venant du

sud se serait installé sur un plateau à Eboté au pied du 14anenBouba, près du lac

Edib Eboué l c'est 'de cet endroit que les fils de Ngo'sé se seraient dispersés. Le

lac Edib Eboué 'est mentionné par une tradition Im1am6nam et rendu resp~~sable du

déluge mythique 'que nous venons d'évoqueT.

Le grou?G Elon8~ quant à lui, situe son origine en pays ninong, immédiatement

à l'ouest du Manengouba. Il se serait fixé à Mouanguel (4) •
. . (.

La localisation de l'ancêtre ccrrnnun sur les flancs du Ma~engouba peut in~

dtquer l'existence d'un ancien pôle démographique dans cette région. Le milieu écèlo­

Bique est favorable à une telle existence : les sols sur le complexe volcanique du

Manengouba sont fertiles, et le relief offre d2 norrbreux sites défensifs. Le dévelop­

pe~nt des relations économiques au' XIX ème siècle et même avant, aurait sans nul

doute favorisé l'expansion de ce pôle démo8rap~ique dans les plaines environnantes (5).
__________, ·__·__n. '.. ••__~'.~__

(1 ).\.rchives IRCA~ - Rapport de tournée .de_l !àdmi.nistrateur CONQUEREAUX,
juill 1945 - dossier Mungo, III 552

(2) nous citons le rapport administratif.

(3) Sumé Edia d'après une version de Nlohé

f4) Selon Pierre POUNDE, agent de l'administration, 1946

(5) Il faut cependant avoir en mémoire le caractère mythique fréquent de la montef.ne
comme lieu de naissance - ou de premier habitat - de l'ancêtre. Les Basaa par
exemple se disent tous originaires d'un ~ocher élevé, Ngok Litouba o sur l~ rive
droi~e de la Sanap,a. Ln montagne apparaii.: alors comme un lieu !-'le ~.:r.siti·:-'lf ~C:7u:·(l.G

, - ~ ..

tr~nsnissio~ entre ie'èréateur'et ie monde crée.

/
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A défaut d'une enquête historique plus svstématique nous ne pouvons que

rester au satde de l'hypothèse. Mais nous rennrquons dès maintena~t que les faits

suivants coincident parfaitement avec l'hypothèse que nous venons d'avancer:

Ij - le~traditions locales recueillies au niveau ~es villages mentionnent

toutes des mouvements migrntoil.-e'1 de faible distancc~,;

." .'- .20
- un fond culturel commun existe entre les groupes de l'ensemble

. . "!.' • "',

Bakosi-Mbo·. Il s~ traduit par une mêm.~ forme d 'habitat ci,rcula~t;e .'

et, par une intercOi'llpréhension linguistique.

.",."

" .

Si la localisation est probable, il n'en est pas de même des filiations

qui relèvent manifestement du mythe. La descendance (~e NfjO englobe en général les

ancêtres éponymes des groupes qui composent l'ensemble Bakosi-Mbo, mais cette li~te

varie d'un groupe à l'autre. Tout se passe co~mesm chaque groupe choisissait

d'affirmer ou non une solidarité tribale avec les groupes qu'il attein~ p~r son

réseau clanique. Ce choix apparait nettement conjoncturel,lié aux événements

socia-politiques. Un groupe ethnique peut en Effet se cristalliser en face d'un8

menace extérieure et s'entourer alors de lign~s de rupture: endogamie, particularü··

mes linguistiques et culturels, interdits, etc ••• (I); ou bien se fondre dans ~1

ensemble:plus large. Il suffit alors qu'un él€ment ait émigré dans une population

voisine pour que celle-ci soit, dans sa totalité, considérée comme apparentée

et incluse dans le système généalogique régi Far l'ancêtre commun. Cette malléa­

bilité de 1.' appartenance ethnique se traduit e.u nive.:\u idéologique par des mani­

pulations généalogiques au niveau des ancêtres éponymes.

Aujourd'hui, où les populations autochtones du Mungo vivent une même

situation sacio-économique face aux immigrantE, lesquels sont en majorité Bamil~ké,

. . ~.' ~ s'élargir ~
la soll.dan.te tn.bale a tendance a··;,~~<.:.:: pour presenter en quelque sorte un fTcnt

. - ,.' -
commun des autochtones. Selon un de nos inforn~teurs, l'ensemble Bakosi-Mbo englo-

berait même les Babong, les Bonkeng, les Bafuug de Loum et les populations

des cantons de Penja et de Nyombé !

(I) cas par exemple de certaines populations montagnardes du Nord-Cameroun .

'. .. . t "
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.Au début du XXème s~ècle,. la solidarit~ .,tribale semble avoir joué entre

les groupes suivants: Mbo, Mwaménam, Manéhas, Elong, Ninong, Bakosi, BanékaBakaka et

Baréko. Ces groupes se disent apparentés dans les traditions orales; ils àe

réfèrent à Ngo,ou sont situés en référence à Ngo par leurs voisins. La frontière

franco-anglaise passera en'] 9Ï9 au milieu de cet' ensemble et les versions recueillies

par les administrateurs français ne mentionneront qu~épisodiquement les appa­

rentements avec les populations sous mandat britarhique

Une enquête réalisée en ]946 par un agent de l'administratio~Pierre

POUNDE, à la demande de Mme. 1. DUGAST' qui" était alors eecretaire de la g.':lciété

d'Etudes Camerounaises permit de recueillir les versions de plusieurs groupes (1).

Le tableau nO 6 donne le nom des ancêtres mythiques des groupes selon ces divers~s'

versions. Les versions se confirment en général mutuellement, mais il s'en dégag~

un flottement de l'information qui est le propre d'une tradition non fixée, en pieine

évolution, et non contrôlée par des pouvoirs politiques ou religieux2 centralisés.

En fait, Pierre POUNDE a recueilli ces versions auprès des chefs de canton, lesquels

ne connaissent que les versions en cours dans leur propre village, les autres villages ­

dl un même canton '. .. ~",j'" pouvant présenter d'autres versions !

~. . .' "

Un premier type de généalogi~B~est susceptible d1être recueilli. Ces généa­

logies ont l'apparence de véritables arbres généalogiques avec f~rmation de nouvèaux

lignages par dérivation, l'ensemble des lignages étant en série fusionnante (2)

---~._-----------------

'. (1)

, (2)

Archives IRCAM, dossier P.

R. FOX (1972) op. déjà cité.
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. :'.

------r----------------------------.------~-.-- -_.. -- -- -_.-
Versi ·r.~

groupes
ethniques

J:,1f\'@J~T..;j'1 tT.J'WAS PoAREKO· !?p..!'ilEKA. BAI<AKA'·

~N:

l ... : .::

-----;--------------------_.•._._-- -_..-----,_ •.-.--- "-_.•.- - -~ _.- .._.- _. ----.-

r·IDO•••••• f."oo.'ngo

~1G•••• ' Ngi1'ngo Nge1°rrf'

NINONG. •• \IX)ng 'ngo Enong'~

BAKOOI {r.

:..: ..:'. "

r.WIE:Fr.'.S.. Eké vnqo

Bl,PEKO•••

.......,.

, r.fuo;ngo

El<".iY:r ' ngo(1) .

Anongo

1'1songV~.

m9D::'lID

(4) (5)

~1ba1a. v.~

ns0I10'O

:;·1\l,...el v . - :':.
,.'!\j n90

J.1:>ala' .,
nsongo

(6)

BANE[(!i., • 0

BlUC'J<Z', 0 0 •

Ekeng°ngé EkengoV ngo

NI{,,':!r 'ngo Nka'songo

,Mbong;".
nsongo

rï.!t-?, v.,.

F;Qngo

Tj!l--,yvy J ' ..•
.'.!..JVJ,;'~j

nr;>()ngo
(7)

(I)La . , l...:lV d'~ ~tre 1":>""'1 Il....·.·. ,....'"w..rsJ.on m,'!ë!111€l1âI!l avanœ e ncm v. un .eUXJ.eIœ nnee _ DOUX ._,_S r.. ong, . .!Il\7ém81\:.;.!.
ngo. dans ce nan qui est œ111.Ï- r3.e 1;mlCêtre CŒJï!illl (tJgo) ~r5(édé J?c"lr celui du. r:>ri.n·
ci'G'=ll village des E1~ (M::>uanguel) nous rotrouvon.s le "~Jge111 des autres· VGrsions.

(2) LBs ëII1Cêtres suivants auraient eu des descendants en Da'.ts b:.lkosi ~ Nclom Pnao
(version M~oo) f Nsongo'ng6 (w..rsion E1ong) g nbo°ngo et ~1gErnQngo (V8rsion r·'~Ïiam) 0

(3) !<osé Unqo ël.ans œtte version l:xmék:ï. est locëüisé sur le Mont Kou:oé. E'on frF.-re
Nlong °ngo est fondateur du vilL3.se :t-11ong en paj!s ba'kOS!t à l vouest dü !,r,;mengouba.•
(4) Les t1:<lanénam se contente.nt de d.t'Br Ngol Qngo <:X:I'!"m3 fondateur du villa.Ge Nqol.
(5) Ebong;ElaIn est citG pël.t' la version du' grouPe M::îl1r:ih:-.p, ocr,T{') ~ {;t.(."'lIlt l'~tr~} foma:'
tau: oe !'mnengoteng 0 IJ::>rs de notre f.mquête g c'est fIas qui fut i'Entionné ccmœ fils de
l>'Jgo Gt élXlC'~tre des Mc:'1I1(m.."lS ~1l:\r 18s v.:iJ.J..(:~ges suivants ~ Ek.an;Ji:.ê·"1'\Jtœka g I:1anjO""Etam et
l13nten.
(6) Ë~0.1em:mti Njibo Nsongo et Njon I~Isongo.

(7) La version Bl\..K7.\Jq",. cite en r'lur~ l:cna~tro des Pongo ~ l?ongoQl)lsongo.
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Les nous des fils de mw, l'é1 nc8tre répètent ceux de leur pi~re~ selon

le schéma suivunt : AB donne hais'sance à CA. On constate par ailleurs

que 18s noms des fondateurs de lignage coi:;ncident avec le nom des groupes

ethl~iques. Ils coïncident parfois aussi avec ceux des clans, et sont

alors précédés du préfixG "m.waI1 (1). Les noms de ces clans sont souvent

attribués à des vil~gos, sans doute pour rappeler l'origine clanique,
des fondateurs de vill~ge. Nous donnonn ci-joint deux exemples de ce

type de généalogies :

1er exeople Gén~eloeio recueillie par l'Administrateur CONQUEREAUX,
en 194·5, cm pays 110U<.lménam.

Tabloau nO 7

SunIé
(~,-----

Ugo
'f

:::Tgel'ngo

1

1

~

l'1walUl.rJ.'nBo

I.I-. ---·_--:_t------
_ L ~ ...._.\

Asumé lfuon'nGo rtoongé
ngo(c) (v.r.:wa'bong) nGo

l\
..u

:.Y •1\':ouan[';e l
(gp.I.:lo:ng)

..._..-. -r .---- ._-
1
i

, 1

l
-··'----..- -L__ .- ...

, : 1 : •

1 il'

:' L\ :.'~\ Ù' ~ 1
N'sun.:; rlc'..ong I1doB KUl.lcl lIunéké,

1

-"r' --, . ~'!~-

i\
':""1

v.Bal;:undu
(près de KUI:lba)

f\

!....\
Nulé 'Llbong

(v.1Tjumbeng)
(a)

, Sumélen . , 'EtugéÙbOgémon
(f .J}..vlé 1to) (f .r!wé t himU)

.. Origi-
naire
Bal::osi

1 1
__ ._~R_-;

1

1

1

.... ", 'i
.~(d) ...\

..~.i::.\
1 ,

.'~\ ",:~\ - ---_ .. - .

]~tn.né

T~L.
,J,
ill 1

Nj iéké Ebr1..h .;,
(v .Ewa 'nj iéké ) (v .I:wa 'bah) ~

Hgo

, 1

J.
fj
?

v.Iipeuebil
Dlum
3:Tlcc.h
I:wa Ileum
:::wa 'n~;,ell

j::b"vémin
:.:z on

(a) JJOS dooccnJ;:m'(js è.'ltbongé Ingo sont apDarcntés avec 188 Dlon;3 de Poola (en zone
:-mc)·olùOl1G) •
3er:~it resté avec son père.
~: 'i:1Gt:..111o 13ur le liont Koupé.
;;<~ j.lnrie avec un originaire bakossi

-------..-----,-------------------------------- ._------------------_...

(1) ou }':;wé.



2ème exemple Généalo~ie recueillie par nous-mêmes auprès du

Chef du village Nlohé en 1974.

Tableau

Î"!00 nu.rnr.~ F.c1i,l.
L --. 1

(:f. .l·;;\'·?t'~,.to)

(c)

~I

r--.-._.-.--1

Anion:' E-tan:

f.mwa'nîon f.Mwétan Eto
(a) (b)

Mbo

Mbo'mut
(gp.Mbo)

:~

Ebélé
(f.Bo­
néh81a
Deido)

v. Nolménané .
(Ninong)

v.Mwébel
(Ninong)

r----
~_1éna.mé 'ngo

gp.Mwa'menam

sumé' ilkom' eto

Sundên Ela
(f •~!wa ' sundên)

Nkcmf

(a) Ce clan est localisé entre
Nt~Ed. .;:;t Ndom en pays bakosi.

(b) Des eléments de ce clan se
retrouvent en pays bakosi
près de NinonG et de Nya80so~

(c) Toujours en pays Bakosi:
(région de Nyasoso et Ncusi).

v.Lala v. Elohi!

..
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.- '. Il' est évident' que la' profondeur' généalogique de ces constructions

est des plus fantaisistes. Certains informateurs ne s'embarrassent

même plus du réseau complexe ùe filiat±~n. Ils réduisent tous les descendants

de l'ancêtre à sa propre progéniture. Tous les fondateurs deg~oupes parenté

sont alors présentés comme éonternporains d'une même génération. Cette simplification

laisse éclater le caractère purement idéologique de ces constructions. Tel est

le cas ....~oa~;;u~e !-'secondê:]géÎl.é?iqgieh!~cueiliia-~:pa!::: PAdm.inist'rateur CON'QUEREAUX en­

1946, en pays Mwaménam (1) :

TABLEAU N° 9. _. . Les fils de 11 ancêtre commun.

NGO Fils de NGO VILLAGES (V.) OU GROUPES ETHNIQUES (gp.) FONDES
.... .:. '. ~ .".".. ~

-----__-.L ~ .t. .,__~ • ."__•.~

Ménam'moa'ngo ..•.•••• , gp. Mwaménam

gp. Mwaménam (zone anglophone)

Manéhas

N G 0

Nsobe'sé ..

!jNgOl'ngo ••••.•.•••••.

~ .Elong' ngo ••••••••.•••

,Ij; ~_~ieng 'ngo •••••.•••.•

~
/ Ekeneng 'ngo •.••••••••

~ , .

~m:wn~'ngo.~ •.•• ~ .....
~Ndo~ ngo ••••••••.••••

~ Among'ngo .

~~ Abong'ngo •.••••••.•••

Ngeng- . 'ngo ••••••.••.•

Nénong'ngo .••.•...•..
, '

Mbong ngo ..

Nkondo 'ngo '•••.•..•••.

Ekang'ng~ " ..

(1) Archives IRCP~

v. Nsobe'sé,.,
v. Ngo1, f,p.

gp. Elong

v. Ediango, gp. Elong

v. Ekangté, gp,. Banéka

v. Bakwat" , gp. Bakaka

v. Manengouba, gp. Bakaka

en zone anglophone

v. Bibonglzigo en zone anglophone

v. Mouanengueng en zone anglophone

v. Nénong en zone anglophonê

v. Mouambong en'zone anglophone

v. Bakondo en zone anglophone

v. Ekangboum en zone anglophone.
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Il en est de même pour la généalogie suivante que nous avons recueillie

nous' mêmes en 1974, à Mantem

TABLEAU :N° 10 •_ .. Les. fils de l'ancêtre comrrn.m.. (bis)

NGO FILS DE NGO ... ! ::.. VILLAGES (v.) eu GROUPES ÈTHNIQUES FONDES

---------+--------------~._---_ .._.._-_..~...._--_._..---_...._----~ .._----------------------
Ras 0 ..

g:; Enam~' ngo ••.•••••.• '.•

~
.. Anon ngo •.••.•...•••.. ~ •

Nk ' .~ a ngo ••.••••••...••

N GO........... Lon'ngo .. .. 0 .. .. .. .. .. .. .. .. .. ....

~
~I7A;
~ ,-oson ngo •••••••.••••

Kundon' ngo .....••...•

Bon Ingo D ..

Ason 'nga ..

Manéhas

I1waménam

Ninong

Bakaka

E10ng

Bakosi

Bakundu

v. Mwambong (pays bakosi)'

v. Asoma

Cette réduction de la descendance de Ngo à une seule 8énéna~;~n

constitue une simplification du premi~r type de généalogies. De telles construc­

tions sont aujourd'hui de plus en plus fréquentes. Elles renseignent plus sur le

présent: position d'un groupe par rapport aux autres groupes, que sur les pro~essus

de segmentation qui ont pu Jouer dans le passé au niveau de l'ensemble Bakosi-r1bo.

Un observateur non averti de ce eenre de manipulation généalogique ne

peut qu'être étonné par ce ~émaaBàedu présent et du passé qui se manifeste dans les

traditions d'origine. En fait il s'agit d'une très grande sensibilité à l'actua1ité~

c'est à dire aux événements qui sans cesse remettent enccause les relations que des

groupes voisins, disposant d'un fond culturel plus ou moins commun~ entretiennent

entre eux.'

Nous terminerons ce chapitre consacré à l'idéologie de l'ancêtre commun par

un texte recueilli en 1946 par PierreePOUNDE (1) et qui peut paraître aberrant à

première vue. Pierre POlnIDE précise pourtant qu'il a reçu ces renseignements des

vieux du pays mbo. En fait. ce récit est purement idéologique et il représente une

-0) Lëtttë-r Mffiè-. I:DüGASi;sëcr€ta{r:ë dela'-soëiét~ d'Etudes Camerounaises
le 15 décembre 1946. Archives IRCAM, Yaoundé, dossierP.
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tentative de la part des'lfuo de se rapprocher des populations dwala et éwondo qui~

à cet ép~que~ '~ont:considéréesfavorablementpar le pouvoir colo~iàl à cause de

leur haut niveau de 'scolarisation et de leur présence dans l'administration.

fiLes Mbo sont des immigrants venus à onetépoque très reculée des contrées
'de Yaoundé. Cette 'opinion est souvent 'combattue par les duala quidisênt
qu 9 ils'descendent:des mêmes pères que les Mbo. C'est par esprit de
conquête que ces émigrants quittèrent leur pays d'origine. Ils dûrent
passer par les régions des Bakoko~ des Bassa~ de Douala et ilsattei­
gnirent les rives du Wouri qu'ils ne-purent pas traverser •. Ils longèrent
ensuite sa rive droite et le traversèrent à son cours supérieur en saison
sèche. Ils firent au cours de leur passage des captifs dans chacune des:
tribus qu'ils traversèrent. Ils occupèrent la région limitée au Nord
par la façade sud du plateau bamiléké; et à l'Est par le Nkam. D9autrûs
poussèrent leurs escortes vers Bakosi et Bafo. Ils avaient à leur tête des

. chefs qui les dirigeaient dans les ·.régions qu'ils occupèrent. Il existait, ..
~n él~ment autochtone moins fort que ces immigrants. Ils rencontrèEent
de la part de ceux là des oppositiens 9 mais ils parvinrent à les sôumëttre ' .
et à les placer sous leur domination. ;11 y eut ensuite mariage entre
l'élérne~t autochtone et l'élément mi~rant (Yaoundé~ Duala 9 Bassa 9 Bakeko~

Banem) pris en capti~ité. De ce métissage cOMpliquê résulte ceux qu'on
appelle actuelleoent les 11bo chez qui· domine tour à-tour le caractère
des Yaoundé et surtout des Duala avec lesquels ils ont eu des relations
commerciales très actives. Yaoundé~ Duala 9 Bàssa~ Banen~ Bakoko 9 tels

,"sont les' types principaux de qui descendent les Mbo!1.

On a affaire à un texte animé d'un véritable oecuménisme ethnique 'Où les Mbo
du

s'affirment liés aux principaux grou~es ethn~ques du SJd·Cameroun. Cependant cet

oecuménisme n'est pas -désintéressé car les vieux ~fuo qui parlent ic\.s'adressent

à un agent de l'Administration coloniale et cherchent à valoriser la position de

leur groupe. Par ailleurs 9 ce texte témoigne de l'envahissement du Mungo par des

migrants~ dans la première moitié du XXème siècle: parmi eux~ de nombreux Dwala et

Ewondo qui sont devenus de grands planteurs.

C'est à partir de tels·textes~ inter9rétés naivement 9 que certainsauteur&

ont crç~pouvoir dessiner des mouvements migratoires pré-coloniaux de grande ampli­

tude. 1. DUGAST 9 dans son inventaire ethnique du Sud-Cameroun (1) se montre

--------------,--_.~_.~-_._-_..__._-_._-_._q.._.~---
(1) 1. DUGAST - Inventaire ethnique du Sud-Cameroun - 1949.

IFAN - Douala.
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relativement prudente. Elle accepte les t,raditions qui se disent que les Mbo

'viendraient du ",~Uq, mais elle ajoute' aussitôt : 'Imaiseux mêmes ne peuvent 'donner

sur cette assertion'aucune précision!! !, Par contre~ 1vAdmini~trateur BUISSON!,! dan~:

une vaste, fresque ethnique ~ place les Mbo fi 111' avant garde d'un puissant cour'ant
'., . . .

migrateur venu du sudrl lequel se serait heurt(:, aux populations bamiléké êt" au~

relief des plateaux (l)': L'inclusion des Mbo dans l'ensemble ~akosi-Mbo que nous
. .','

proposons suegère au contraire une origine loca1e'de ces populations et quand elles" ' . ,

disent v~nir du sud ,cela ne siBnifie pàS 'automatiquement des déplacements à grande

échelle~

Les manipulatio~s gé~éalogiques introduisent au jeu complexe des apparte~:

handes ethniques."Le fait' ethnique est rarement une donnée ste.bie dans le 'temps. C'est

un reeroupement de pop~lations à une pfriode.,historique donnée, toujours travaillé

par des processus de scission ou d'élargissement.

A la veille de la pénétration coloniale chaque groupe con~ervait jalou-

. sement son indépendsnce politique et donc 'son ,.rôle d'intermédiaire dans le connnerce

de traite. Sur le plan culturel et linguistique ~el~ se tradu~à~p~,un~~ul~iplica-
etaJ.t

tion dûs particularismes loc~ux. Cette situation. ~ .: générale dans l'Ouest du

Cameroun, que se soit dans les société acéphales (comme dans le cas de.l'ensemble

Bakosi-Mbo) ou dans les sociétés à chefferies (cas des populations des plateaux).

~ous avons à cette époque une mosaique de pétitsgroupes en interrelation étroite

mais où chaque groupe est irréductible.

La périorle coloniale;ên déve1opp~nt~~ une économie monétaire et ~n per­

mettant la circulation des marchandises par des cormnerçants, ouvre: la voi.e à des

regroupements ethniques importants, au-delà des particularismes culturels. Il est
\ ,

cert~in qu'aujourd'hui, les groupes autochtones èuMungo fraternisent en face des
" ,

migrants dont la majorité est d'origine bamiléké. On ne peut quVassister. dans la,

phase actuelle, à l'incorporation d'une liste de groupes de plus en plus longue

dans une même construction généalogique.

(1) E. BUISSON - 1931 - Présentati~n_d'~ne carte ethnographique du peuple

bamiléké comparé aux groupements en ceinture
in Togo Cameroun'· P. 33--87



Aujourd'hui les popu!àtions autochtones du Mungo sont devenues minori~. . .
taît~§ ~ ta ~uiteà'ünê ~mmigtat10n particulièrement intense et amorcée dès le. , 1

début du XXèma,:siècle. Dans certains 'endroits du Mungo des groupes autochtones
1

ont perdu leurcoh~sion sociale et ne s'affirMent plus comme 8roupe distincte~ du

moins leurs ac~iyitês économiques et sociales apparaissent comme 'secondaires dans'

. l'avolution actuelle de cette région. Cependent une telle situation n'est pas,

généralisable à lVensemble du Mungo. LVexemple du groupe Bakosi-ïfuo est là pour,

le montrer. Dans la partie septentrionale du Mungo les mouvements migratoires ne se

sont pas effectués dans un milieu indifférencié et amorphe. Les immigrants ont

rencontré des r,roupes autochtones aURsi sensiblisés qu'eux au nouveau contexte

économique et politique.

Nous venons de voir que les populations de l'ensemble Bakosi-Mbo ont joué

un rôle historique non négligeable dans le contexte de l'économie de traite~ et \'

qu'elles étaient capables d'affirmer des solidarités tribales à.un niveau régional.

Ces populations vont être ouvertes aux nouvelles activités économiques et plusieurs

autochtones sont devenus de grands planteurs. Ils ,rivalisent aujourd'hui avec la

réussite économique de certains immigres.

Il était donc important de procéder à une rapide~résentation de l'histoire

des Manéhas ~ que nous avons dû"Î,ncture dans l'ensemble Bakosi-Mbo ~ afin d'introduire

au développement de lV~conomie capitaliste dans le Mungo et des mouvements rni&ra­

toires qui y ont opérl

/

'.
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Par la colonisation, le capitalisme européen va encore accentuer ces

mouvements migratoires en direction des côtes, puisque ce sont les régions côtières

qui les premières' vont être mi ses en valeur. Mnis désormais l'orientation va être:,

sé1cctive~ A la place d'un glissement quasi général des populations qui investis-'

sait pratiquement tout l'espace régiona1~ on va assister à la concentration de

l'immigration dans les zones d'impact du capitn1isne ~ aux gares et terminus d'un

chemin de fer, le long des axes routiers. autonr des eentres commerciaux qui accompa7·r !:

8I1ent chaque poste administratif, enfin et surtout da'ls les unités de production

(chantiers'forestiers, grandes plantations, ranchs'd'21evage, etc ••• ) C'est ainsi

que le département du Mungo, la région de Yabansiet celle de Buéa vont connaitrèune

effervescence économique particulièrement spectacu1ai~e qui va modifier radiéalémcT.t

leurs paysages et leur peup1emant. D'autres réhiens par contre'v.ent tomber en

décadence car marginalisées par rapport au nouveau ré:,eau des voies de cor.nnunication.

Ce sera le cas entre autres du département du l~am et de la région de Mamfé.

La péilét1!ation coloniale sert, dans un premier temps, ,à l'élargissement et

l'intensific~tiondes transactions commerciales entre l'Afrique et l'Europe. Mais

très tôt ~ dès 1895 pour le Cameroun- s'implantent ~es unités de production. Cet

impact direct du capitalisme va entrâîner ~n besoih énorme en terres et en main

d'oeuvre. Ce seront là, deux obsessions majeure3 de la période coloniale. L'adminis­

tration va oeuvrer dans ce sens. La terre sera obtenue par expropriation (cas b~kweri)

ou par él1é1imitation 'de "réserves indigènes" (cas du Htmgo). L'exercice de la contrain­

te «'~:t:'a~Egal.taJlleôt:.u~i:li8éei..pcl11:::,le'·:recrtri:ene'1t des trevailleurs, contrainte directe par

prestations de travai1~ 0U contrainte indirecte par l'intermédiaire des chefs tra­

ditionnels. Nous ~)outissons à la mise en pla~e d'un système économique ou des socié­

tés capitalistes üt l' é1sministrati0n co1cniaJ.e a~i9sent de concert pour augmenter

la production des biens exportables. C'est ce système que nous allons essayer de

décrire concrètement avec l'exemple du Mungo.
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5 - L'approvisionnement des centres urbains et des camps de travailleurs

6 - Les plantations individuelles.
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......

De tput temps le~"'groupes humains se sontè~r:l:~C:~~.:::?;éographiquementen fonct-i.on,

entre autres, de leurs int§rêts' é~6n6miques. Avant li impact du capitalisme européen

sur les .côi:!es africaines, les groupes se sitùaient par rapport aux ressources de~,
~" • , • .. . J.

milieux naturels (zones de chasse, de pêche, ë·t d'élevage, sols riches en minerai~o

de fer, palmeraies naturelles~ etc .•. ) et ils tenaient certainement compte aussi dans

leur localisation des possibilités d'êcha~ges cownerciaux avec des groupes voisins

ayant une production complementaire (1). En cela, le phénomène migratoire relève

d'une problématique plus large que celle de l'impact du capitalisme sur les sociétés

africaines. Cependant~ nous pouvons avancer que le capitalisme a orienté et amplifie

considerablement les migrations.

Il l'a fait d'abord par la mise en pluce de l'économie de traite. Les ~roupes

et les ind~vidus migrants se sont trouvés net~ement orientés vers la côte où s'effectu­

~.i€flt les échanges entre les produits européens (sel, fusils,' poudre, alcool, verro­

terie, tissus, etc ... ) et les produits africa::.ns (ivoire, bois rares, peaux, esclaves,
' ..

palmistes, etc ... ). La vaste migration des Far.g au GRbon et au sud du Cameroun illus-

tre parfaitement ce procesBus de rapprochement de la côte (2). Dans la région qui

nous concerne, entre l'estuaire du Wouri et lE'3. plateaux de l'ouest, les groupe3

humains s'étirent le long des pistes d'orientation NE-SW, c'est à dire vers les

principaux ports du XVIIIème et XIXème siècie (3).

Par ailleurs, nous ne devons pas oublier qu'à l'échelle internationale, l'éco­

nomie de traite a d~placé une abondante main d'oeuvre africaine reduite en esclavage

et exportee dans les plantations du continent américain.

(1) Par exe~ple, les densités démographiques·relativement fortes qui entourent
les plateaux de l'Ouest du Cameroun s'expliquent par le rôle économique joué
par des groupes qui participent à l'approvisionnement en huile de palme de
ces plateaux, et plus génêrale~ent par le contact entre deux économies complé­

... ... :;.:. ::r.:mentaires.

G. BALANDIER - Sociologie actu,;J.le de l'Afrique Noir~ - 1955, Paris, éd.P.U.F.
Pour les Fang du Sud-Cameroun voir ~ussi: J. v~BER - Structlxres Agraires et
Evolution des milieux ruraux - le cas è-e la r6gion cacaoyère du Centre-Sud:
Cameroun 1974 - Yaoundé~ ORSTOM - p. 5
J .C. BARBIER - Villages pionniers de l' Oper::J.tion Yabassi'-Bafang - 1972
Yaoundé, ORSTOM, pp. 254-261.
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des traités d'alliance à l'annexion

/

\..

Jusqu'à la fin du XIXèmc siècle~ les D\Jala jouèrent le rôle de tribu

courtière pour les commerçants européens. Ces derniers s'arrêtaient sur la côte et

les produits étaient acheminés vers l'intérieur par l'intermédiaire des côtiers.

Les populations de l'intŒricur n!avaient donc pas la possibilité d'un contact

direct avec les parteneires européens et se trouvaient dans une situcition d'échange

inégale, les côtiers ayant une position dominante par rappprt à elles dans la

décision des termes de l'échange.

Les populations cotières, Ibibio de Calabar, Isumbu de Bimbia, Dwala de

l'embouchure du Wouri, Batansa de la région de Kribi, etc ••• gardaient jalousement

leur monopole commercial. Les Dwala par exemple, percevaient un droit de péage à l'en~'

trée du Wouri pour pilotage jusqu'à l'endroit réservé au stationnement des bâtiments.

Pour remonter plus en amont, il fallait l'accord du chef avec qui on avait l'intention

de-commercer. La présence à terre d'européens missionnaires comme Alfred SAREr.

Cà Akwa depuis 1845) ou commerçants comme John LILLEY à Bonabéri (1),' était étroite­

nent contrôlée. Vers 1859, lorsque les missionnaires PINNOCK, Robert SMITH et FULLE~

voulurent remonter le fleuve Wouri pour aller évangéliser le pays abo, le chef Akw3

fit opposition en leur barrant la route par ses pirogues guerrières (2).

A la fin du XIXème siècle, les multiples traités d'alliance conclus par

les commerçants avec les chefs côtiers n'apparaissent plus suffisants pour approvi­

sionner les pays industrialisés, notamment en huile de palme (3). D'autre part,\les

(]) Ex-capitaine britannique, John LILLEY fut le premier commerçant européen à résider
en permanence à Douala. Il y vécut en grand polygame, plus de 25 ans, et parlait 18
dwala. Jaap Van SLAGEREN - ]972 - Les origines de l'Eglise- Evangélique du Cameroun.
Yaoundé, éd. Clé, 298 p. - p. ]3 ~
(2) Van SLAGEREN, op. cité, p. 27
(3) Les commerçants européens achetaient aussi des ivoires et des bois rares (ébène,
bois rouge, etc ••• ). Parallèlement, le trafic des esclaves continuait cladestineraent.

. .



53

grandes firmes cherchent à vendre de plus en plus du sel et des biens manufacturés

(armes, alcool, quincaillerie; tissus, etc"1.

Sur 1es·côtes camerounaises, les firmes allemandes Hoermann et Jantzen

Thormah1en sont solidement implantées,. notamment dans l'estuaire du Wouri, à

Bimbia et à Victoria. Sur les directives d'AdolfWO~, surnommé, "le roi de

Hambour~lI. Edouard SeHMIDT, aBent de la firme Woermann à Douala, essaie de conclure

Ei~~~ des ·traités d'annexion avec les chefs qui s'étaient· endettés vis à vis ~

de la firme Woermann. Cette tentative échouer.'l ·et~CHMIDT réu·ssira ·~e:~ië~e~t
, ., " ~:

à renforcer ses relations avec le ehef AKVIA par un traité classique. Dès lors,

Adolf WQE~I insistera auprès du Ministère allemand aes Affaires Etrangères pour

qu'une .~ptervention diplomatique aboutisse à un traité d'annexion. Avant lui, en

1882, un marchand de tabac de Brême, Franz Adolf LUDENTZ, aviit déjà demandé au

gouvernement allemand sa protection pour la fondation d'une factorie sur un· point

quelconque de la côte occiden~a1e d'Afrique.

Le,1J juillet 1884, le Consul Général Impérial Eugen NATCHTIGAL arrive

à bord de la '~Moewe" à l'embouchure du Wouri, et ,le 14 juillet, les chefs ~1A :èt

DEIDO signent un traité de protecto~at avec l'A~lemag~~ Plus precisement, le traité

est signé par les co.mmerçants allemands : SCHMIDT au nom de la firme lVoennann et

Johannes VOSS au nom de la firme Jantzen et Thormah1en. Le eonsu1 NATCHIGAL hissa'

ensuite le drapeau a11em3nd (1).

Si les Dwa1a ne comprirent pas tout de suite la portée d'un traité de

protectorat, il n'en était pas de même des Co~rçants allemands qui avaient

prémédité l'opéràtion.

Ceux-ci entrevoyaient déjà l'introduction d'une économie de grandes'
. ..

plantations susceptible d' apprbv{si(5rirïer abolldamm.ept ~ ~E~rç?p',.e. ~n,m~tiè!e ..pi.eiQ.~res.

Dans une lettre confidentielle à Edo~a~d SCHMIDT en d~~~ d~ 6· mai 1884 - donc

avant l'intervention diplomatique allemande - Adolf WOERMANN dév~i1e sesproj~ts :

(1) Van SLAGEREN, op. cité, p. 38
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Il En même temps que la cession de la souveraineté, vous devez e~ayer

par tous les moyens possibles d'acquérir' de vastes terres' comme propri~té
privée. Lorsque le pays sera devenu allemand, plusieurs compagnies .

: ess~yerontd'établir des plantations extensives. Xmnsi~cnoBs seront en
.mesure de revendre ces terres. Vous devez naturellement essayer'd'acheter
. le moins cher possible. On pèut devenir propriétaire pour presque
rien" (1).

.,

• ç •

Cette .impatience... des··commertants européens marque la fin de l' économi(;

pr~-:-coloniale .de. traite. Déso~v.~,: les f:acteurs de production de l'économie':

coloniale vont se mettre en place :

acquisition par décision administrative des superficies nécessaires~

mise en place d'une infrastructure routière et ferroviaire pour la

. collecte et l'évacuation des produits,

recrutement de main d'oeuvre,

scolarisation pour la formation d "employés subalternes.

~' .. . .~ ';

des côtiers, elle

de la part' de ces

le 19 juin 1895,

la Sanaga (2)

'La colonisation ne se contentera' pas d'ailleurs de briser le monopole

alla jusqu'à prendre des décrets pour écarter toute concurrence

populations .déjà expérimentées aux transactions commerciales :

le puvoii' colonial interdit aux Dwala de faire du commerce sur

(1) Cette lettre est citée par·S.G; ARDENER, 1968, Eye-Witnesses to the
annexation of Camercon, 1883-1887 - Buéa ; p. 84

Van SLAGEREN qui reproduit ce texte, ajoute: nIl est vrai que SCHMIDT
n'atteir:nit pas le succès i~édiat que WOEID~J1N attendait de lui. Mais
plus tard WOERMANN sût s'enrichir nar rles investissemen~6 rentables dans
des. entr.eprises telles (lue d~s ;' L.. '. , efS:~..pni'ès·~·:c1f~É"'J.s.surnnces

d,~iï;i;,ons:-~erri~.eff:,Ï. lE; trafic d'armes, et d'ës plantations." '
p. h1 ... ... .. . . .

(2) MVENG E. - Histoire èuCameroun - 1963, Paris Ed, Présence Africaine,
533 p., (p. 326) ..

!
-. 1- .oC / • 1 ~
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2 - L'accaparement des terres -

L'administration coloniale va procéder à une véritable distr~bution des

teTr~ ·~.~agnies qui veulent ouvrir de grandes plantations. Les terresdistri­

buées sont choisies en fonction de leur~et de leur proximité par rapport

aux voies de communication. Cette politique de concession se fait au détriment

des .patrimoines fonciers des communautés autochtones et entraine souvent un déguer­

pissement d'une partie de la population.

Les deux premiers gouverneurs allemandS;~;;Vcm·.sODEN (1885-1891) et Von ~~TL
..

ZIMMERER (1891-1895) vont élargir l'implantation côtière des ·A'lemands. Le premier

fit prospecter les flancs du Mont Cameroun par Von PUTTKAMER (le futull! gouverneur)
,. d . . .,. . f1' . ~r~t~.$!.~e f~ ,et KRABBE. La reg10n e V1ctor1a qU1 eta1t sous 1n uence.\ ;:1"' •••.••• ,,'.,.; est trans cree·

à l'A11ema~~et les firmes Woermann et Jantzen Thormah1en s'y installent. Par

ai11ëurs, Von SODEN soutient les expéditions d'Eugen ZINTGRAFF à Bali. A la fin

de 1886 et au début de 1887, ce dernier établit une station à Barombi (région

de Kumba) s et en janvier 1889 il entrera en re lation avec .le Chef de s Bali, Fen

GhLEGA. ZINTGRAFF y ret~onnera en 1890 et 1891.

Von ZIMMERER freinera la pénétration coloniale en direction des plateaux.

HUTœER est rappelé le 4 janvier 1893 de la station de Ba1ihurg, à la suite dVun confl~t

opposant ZINTGRAFF au gouverneur allemand. Von Z~1ERER préférera la. continuation

cl 'une politique côtière en direction de la Sanaga Maritime, en pays Bak.oko, MaliT:il:.~~

et Basa. Ce sera cependant sous son gouvernorat que le pays bakwéri sera mi1it2i··

rement conquis, ouvrant les flancs du Mont Cameroun aux convoitises des compaBniGs

privées.

Il . La pén~tration dans la reg10n du Mont Cameroun fut plutôt ingràte
montagnes, hosti1~é d:s.habitant~absence de rivière~ navi~ab1e sur
un long parcours.L expCr1ence des contacts avec les populat10ns des
environs de Victoria fut marquée par un désastre. A une trentaine de
kilomètres vers l'intérieur, sur les flancs du Mont Cameroun, à près
de mille mètres d'altitude, vivaient les clans kpe des villages de Sofo
(Soppo) et Gbea (Buéa). La population, disent les traditions locales,
auraië~~ccueilli un missionnaire protestant qui assista à l'une de ces
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épreuves au poison si courantes alors dans les tribunaux coutuMiers.
La victime qui ne vomissait pas son P9ison &tait ,d~c~rée coupable et
pendue. Le missionnairetXiPporta l'affaire au' poste' :aii:ëmand: 'de Victcr:ia.
Une expédition futa}l91:'.~~ décidée. C'était en 1891. VOn GP.AVENREUTH
partit 'avec des tirailleurs dahoméens • Or des gens.. v.enus~de, ;la ville

, .....r. Il''''' ". .

, avaient, prévenu le chef RUVA LIKENYE qui se mit en posit10n de défense
.l avec' ses homme~. ':Une barricade fut dressée etùne séntine11ëipl·é,'Cée~';qui;.·:"

devait donner le signal' auson.. de:~la cloche, d 'a];arme '" Von.~RAyElc~m:E~ '.. ' ".
su~vi de ses. hommes, arriva devant la ~arricade qu'il vo~lut forcer. La
cloche retenti t~, KUVA LIKENYE et ses hommes 'sùrgirênt; l'lôff:ïcier: .: ": ',.' .

,f allemand, surpris, fut abattu avant d'avoi;;:;p:u r~agir~.. Ge.:d6.butrPfüq.E;uret:~"
créa entre Allemands et gens de Buéa une tensicn qui dura des an~ées. En' :~;,

1894, une dernière expédition allemande mit fiti à b.'résistànèe' 'de's ' ,'A,:,..\>' ; ,

Iuontagnards, et l'année suivante, un traité extrêmement dur leur?fut
imposé. Expropriés d~ 1eH":':'; tArr~s, oblieés de payer une lourd~:'" rançon,
i~s furent ~e ~lus, , '~"',: à co'~strui.. re .~~ ftitur~,~api'téüe~ 1.:-,.

, vllle de Buea.· (E. MVE~iG;~ -i~>2~7-98). :: . ,~. , '" " ... ~. ' . ,', .

. 1 ~.: • .) '! r . .:."....~.: ',; '~t ~, t» :; ~:: "'

1895 marqua,po~rle Cameroun, le pa~sage.de l'écono~ie de tr~ite à
. . • . '. ; ~. . • 1 • .1' :.1 0"f 0.. · i ."! .

1 9 économie de plantation. La pénétration coloniale avait jusqu'à, présent perm:i.s
.' •• .' •.• ~ (' ':. ". o ~. ~.... ) ~:":". ",,: •

le déblocage des activités cq~ercia1es : les commerçants européens pouvaient entrer,

directeme~t eQj:.~relation avec les ;op~lat~ons de '1 9 i'nt€rie~~ .~r·~st' à. ~p~rtir d~,i 1895' :...

qu'on va assist'er à la mise ,en p1'ace drun~ 'économi~'de "~lan~'ation, c::vest ~'d{re"iï la"
," , :. .J;'. .. . '. o,~., ; •• J ' .. : ..;

gestion directe par le capitalisme d'unitf de production.
° -..:1 :; 1 . ~ r ~'~ ~ " . .'; '.,

. Von PUTTKANER, qui sera gouverneur de 1895 à 1907 ~ pr~tiquera, à l'inverse

de son prédécesseur, une politique de pé~~t~aÙon et il ~ncou~age~a;{I~ouv~~~ure de
.' 0 • • 0 ~ .~ • ;f· . .'r.. .

grandes plan~ations. Il a d'ailleurs les moye~s de cette politique: .
• • • ",••~. ' : : • • ..~ ,l • o.' .;..... : ....

le pays bakwéri vient d 9être conquis mi1itairement~ 1iyrant ainsi à l'occupant
. . ~ .. : ..

les terres fertiles du Mont Cameroun.

le 15 juin )896 parait une orrlonnance impériale qui crée RU Cameroun des terres
...

dites de la Couronne.

r

" Sous réserve de èroits de propriété ou e9autres droits réels que èes
pa~niBàii~~s ou des personnes mo~a1es, que,des chefG ,ou des collectivités
indigènes pourraient 'prouver, de même' que' SOUS~31::~serve"des droits d 9 0ccu­
pation de tiers fondés' sur des contrats passésa:V:eè le Gouvérnement
imp.~i:'Îa19 toute 'terre a: 1 f int~rietir du teri-itoire 'dc'proted:orat' (l,u

. ,Kameron est terre de la Couronne comme 'é'iant sans, maître~' sa' prqpr;iété
, échoit, à ,11Ernpiréll (fexte' ci té par'''E~, MVENG p'.'340)'.:' ~,:.""

. .. . . ..,. . ..... . ;:1 ..:. ~ .: .

.': .• .' . ; ,
0" ~. J

.•1.' 0 • . . :. ~::
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La recherche" s'cientifique, elle-même est au service d'une telle pblitique. Un .

jardin bota.zii.qu~"·a eÙ~ inaugUre à Victoria p;'œ Von BODEN, et des re~herches y sont

entreprises pou1 améliorer 'les produits vivriers et decouVTir de nouvelles méthodes de

culture qui ~'rmettront 1. 'exPloitation des vastes terres' camerounaises'.

...•. "1-,'

...~. ..'

" La botaniqû'e· avait déjà' eu un' re~'rés'entant allemand avant le
.. periode coloniale ~ dans la personne' du Dr. Mann 00 Les 'semees- ."., '.'

immédiats qui elle pouvait rendre lui attirèrent ;les faveurs de
tous les côtes, et chaque expedition compta parmi ses membres un :
specialiste de cette science :Braun en 1887 accompagne le groupe
parti de Grand-Batanga; à Barombi, Konradt a pour unique compagne
son jardinier Standt. A Victoria et à Buea, les pepinières abri- .
taient de veritables laboratoires. C'est là que le Dr. Preuss s'est
illu~tre. Une des premières decouvertes fait% au çameroun avant
l'installation définitive des Allemands fut l'existence de plus­
ieurs varietes de plantes à caoutchouc. Une d'elles, la Kichsia
el~stica, fut selectionnee et soumise dans les jardins botaniques,
à des essais d'amélioration jusqu'en 1906 où elle fut supplant~e

par l'hévéa barsilliensis. Le cacao suivit des traitementsa~alo­

gues et le Dr. Preuss, en 1897, dix ans après les pre~ers essais
de culture réalises à Bimbia~ puis au jardin botannique, déclara~t
que le sol du mont Cameroun offrait toutes les garanties pour la
réussite du cacao" (E. MVENG p. 335) .

C'est donc à partir des annees 1895 que les premièresuunites de production '.... " ,';.

capitalist~ vont se mettre en place. En 1898, la W.A.P. V. ('y/est j.;f:ri.k~i~lle Pflau­

zung~esellscha:ftVictoria) reçoit de l'administration une donation de 1O~000·ha des·

meilleures terre occupées par 'les Bakwéri. Dans les annees suivantes c-ette même société

recevra une concession de 100.000 ha. La W.A.P.V. exercera une telle pression sur les,
terres qu'elle entrera en violent conflit avec la Mission de Bâle à propos d'un

"
terrai~ de 20' ha que celle-ci avait reçu de l'administration. Sur cet important ::.:":.':::,-;':

damaine~itué à Buéa, en pays bakwéri, était envisasé la fondation d'une station mission­

naire avec seminaire et la création d'un village de chrétiens. Ultérieurement la

MissioD..-de Bâle voulait multiplier de tels villages dans tout le pays bakweri. Vadmi­

nistration prit le parti de la W.A.P.V. et réduisit la concession de la Mission de

Bâle (1).

)

(1) Van SLAGEREN, op. cité. p. 68
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, . ~ ~ . l' c':J.nS=tit1J:-:~s' me"'me ~D autres soc~etes cap~ta ~stes sont,' .... ':':C,. a cette epoque 7

mais elles ont une vocation plutôt commerciale. Tel est le cas des grandes compa'~

gnies :la püd-Kamerun Gesellschaft qui en 1898 reçoit un vaste territoire de

5.000.000 ha. à l'est de la Sanaga (superficie qui sera réduite à 1.500.000 ha. en

, 1905 sur la pression du parlement allemand); et la Nord-West Kamerun Gese1lschaft

qui en 1899 reçoit 100.000 km2 correspondant à la région des plateaux de l'Ouest (1).

Ln Süd-Kamerun Gesel1schnf't établira. :Le f].1.m,?::Qle, a1Ll:emand. en ce g,ui ~oncern~ le. cornrr

dommetcialisation'-de 'lHvoire et du caoutchouc. En plus è-e ses activités commercia-
. )

les, la Nord-West Kamerun Gesellschaft élaborera cependant des projets de grandes
~ . . . .

plantations dans la 'Vallée du Noun. La guerre 14-18 empêchera la réalisation de ces

·p:rojets •

. , Les grandes plan~ations de llépoque allemande resteront circonscrites

à la zone côtière. Outre la région de Euêa, celle de Yabassi verra llinstallation

. de nombr~uses plantations. De part et dVautre du Wouri on peut voir encore d'anciennes
.. ~ 1

cacaoyères abandonnées qui datent de la période allemande. Une plantation fut même
\

ouverte en '1913 à une cinquantaine de kilomètres au nord de Yabassi, à Nkondjok~ sur

un plateau basaltique qui avait déjà été repéré par les premières tournées admi­

nistratives (2). Le Wouri se trouvait ainsi renforcé dans son rôle d'évacuation

des produits tropicaux.

Sous l'administration française, l'axe du Wouri et la région de Yabassi vont

rester une zone de grandes plantations. En 1931, malgré la crise économique des'

années 1928-30 7 un rapport administratif note encore la présence de grandes planta­

tions

--")---
(1) Dès 1900, le Capitaine RAMSAY, agent de la G.N.W.K. entame ses prospections

et arrive à ~ali.

(2) il s'agit de la plantation Kuntz à Sahé, immédiatement au sud-ouest du centre
administratif actuel de Nkondjok

(3) Archives Nationales AFA. 11798 A. Rapport annuel 1931 7 Yabassi

..

.7
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- F!ayward, et~obips,: 141 ha. de part et d'autre du W~)Uri~ dont '50 ha.: sont

exploités en cacaoyers et bananiers. Cette compagnie dispose 'Em;"o~"tre de plus'>

IDa ha. de palmeraie naturelle.

_. John Holt : 139 ha. sur la rive droite~ dont 110 ha. sbiltplantés en hévéas (1).

.. Lovet 20 lia .' de bananiers et de cacaoyers •

La "réalisàtion d~ C~F .N. ~ le Chemin de Fer du Nord, de Bonabéri à NkGn~;'"

samba, va' offrir une nouvelle zone aux entreprises capitalistes désireuses cl 1 ouvrL:

de vastes plantations ~ des chantiers forestiers, ou dt installer des ranchs d' tlev9.~.,;~~

L'inauguration' de cette voie ferrée aura lieu iRe II avril '1911, et c i est princip.""l€:"

ment sous l'admjnistration française - à partir des années 20 - que commencera 1&

mise en'valeùr de cette région. Outre un axe de communication efficace~ ces entrepri~

ses capitalistes bénéficient de sols fertiles (la région est volcanique) et de

'-'terrains relativement plats.

A partir des archives nationales nous avons pu avoir quelques informations

sur les'unités depr~ductiori capitaliste de l'Arrondissement de ~~njo~ dana les

années 1930-40. Il resterait à faire un recensement exhaûstif de toutes les sociétés,

qui sont intervenues dans lé Hungo ~ mais un tel travail' déborde le cadre de· 1 'étude

présente qui vise seulement à être une introduction. Les quelques données~que nous

disposons à propos de la re.gi,on de r1a-:l.jo ,suffisent cependant à nous faire 'une idée

de ..l'impact de ces société catitalistes. Chantiers forestiers~ ranchs délevage et

grandes plantations accaparen~ une partie non négligeable des terres du 11ungo. Nous,
allons en donner quelques ex~rnples

\
a) Les chantiers forestiers

En 1933~ ~ Nlohé~ M. ~O}IDAN sollicite un permis de coupe situé à ~ km. à
!

l'est de la 'voie ferrée. Trois assences sont exportables: l'Iroko; l'acajou et
. \ '

le framino '(2)' A Li même date~ 1\1. CARB:)~'NIER est exploitant forestier à balà.\ ..

------------~----r----~
\

(1) A la date de ce recensement~ ces hévéa~ ne sont pas exploités à cause des'
\

cours trop bas. \

(2) En décembre 1937~ une visite de \ta réserve forestière au-nord-ouest de Loum

recense les essences suivantes : ~apelli~ édou assié~ timbi, iroko, ayous, babinga~
.(APA 11797/A Nkongsamba, Rapport de tournée agricole, décembre 1937).
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Au nord de ~njo, à 11anengotengg la coupe de bois de MM JOLLY et CARBONNIER renferme

~iig pEmpi~lh~f1H iiIip8rtiifrt§ dÉ:! HirlbÜi ét: d'iroko (sapelli et mahogany enmoirid~ë"

quantité) (1).
,1,' 1

b) Les ranchs d'élevage:
~ , ·1'

. .:.
les plantaticns de

et d'accaparer les

l'octroi de toutes

Seule la partie septentrionale du Mungo a été concernée par cette activité •
.' .,

Les flancs du manengouba sont en effet propices à l'élevage et~ très tôt» l'adminis-

tration les réserva à cet usage. En 1936» un rapport administratif précise,: Itcç)Jl'1!1C
. . 1 . !'~

caféiers'arabica ne cessaient de monter à l'assaut des hauteurs
~ '... .\: .' . I;"~ ','.

meilleures .terres» il a.été ,décidé de fermer le 11anenp,Otiba 'à '
: . ~ .~ ,"' , ". . .... !. '". ." . . . ;' . ~\ ,,,, .•

concessions et de, le réserver à 1 vélevap,e du gros bétail Ir • (2),
, . ..' .' • . . :' . ;:' j...", . '-':" ': . :.:. . ,': ~:' ,

•• l.

'Quelques années plus tar9~ la pastorale» so~ié,té d'élevage» sVins~nl,ia.ii:'.·'.:
. ,.. " : ", .;J • . ~

..'. ~··'t '#0' ~: 1 • '.

~.. ;~ ,"' ~ ."..

En' .1936".128 ç:cncessions rurales avaient été accordée~ par l' administràtion

dans la région du,Mungo» le long du C.F.N. et de la route Nkongsamba-nafane. Sur ces
. "-~ .",.'; ..'. '

128 concessions;' '94 'ava~ent été accordées à des européens» 28 àdas camerounais» et

6 à des missions chrétiennés (2).'

. " or· .
Uans la'région de Manjo» la plus grande plantation est celle de M. ARCONOO

en bordure du C.F.N. ,et.,de la route. En 1938, cette plantation possédait 68 000 pieds de
"

de café robusta en productio~ et livrait mensuellement 4 000 régimes de bananes (3).

Quatre km de piste sillonnaient la plantation et une aire de séchaee de 900 m2

avait été cimentée.

Une autre plantation, celle de M. MANGOU est située sur le flanc du Mont

Koupé, :1 765 m d'altitude. C'est une. bananeraie de 300 ha dont 25 ha portent également

des caféiers robusta. Enfin)1. t1ARION a:tlait dE.mandé en 1937 ',.l--r-. ;,C"eërti.f'- ';'::'"'Y;~ ~., les" , 1,ttl<:; ~€B., .... GTl Cf:5J,O

environs de ~,njo.

(1) même référence que la note précédente
(2) Archives IRCAM, Rapport administratif de 1936. III» 992
(3) 40ha. de bananie~ '6Mbrn~~~es jeunes caféiers.

i.
',\:. . . ~." ...~ .

'~~:'

ô•• ' ."/ • ~ 1

.....
.....

,~
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, Plus au sud s dans l'arrondissement de Loum, on recense en 1959, à la

~êÜié dé lithd~p~rid.§:ii~~, jusqu'à 21 grande's pJ..âtléations'ÇC'SoiÏ:tiau' 'total 8 844 ha.- ..... ,. .

Les principales exploitation§ Bo~t ~~ ~~~~~.P. de Nyombé aVéC 4 729 ha à elle' seule,

Nassif à LOum-Chantier, la Nission Catholique' de Penja avec 63 ha., etc ••• (1)

Ces que~ques exemples indiquent comment l'introduction d'unités de produc­

tion capitalis~e c~nduit à,un accaparement impo~tant de terres. Il faudrait ajouter

à ces entreprises capitalistes, les besoins en terres de l'administration et des

mi~sions chrétie~nes'. Les ~esoins de ces dernières~ notamment, sont loin' d'être

négligeables d'après ce que nous avons vu préc5dernment à propos de la Mission de

Bâle et de la Mission Catholique de Penja. Enfin, de nombreux Dwala ouvrirent des
" ,

plantations dans le Mungo ct dans la rér,ion de Yabassi et 'utilisèrent de la main

d'oeuvre aericole, participant ainsi à la diffusion du mode de production capitalistè.
,'/- '

Nous reviendront ultérieurement sur ce phénomène dwala~

Certes, la densité démographique au début du XXème,c'est-à-dire avant que

n'opèrent les mouvements migratoires, n~était pas très élevée dans la région du

Mungo. Des terres étaient disponibles. Cependant ~es multiples interventions externes c,",

que nous venons d'évoquer portaient sur les terres fertiles et bien situees par

rapport à l'axe routier et ferroviaire du Mungo. Elles restreignirent les superficies

contrôlées par les populations autochtones. Celles-ci ne furent pas expropriées comme

dans le cas bakwéri; mais elles furent stabilisées dans les Hréserves','. Dès la

construction du C.F.N. l'administration allemande avdit prévue des zones I:r éservées ll

auxautochtvn~s, à l'intérieur desquelles des concessions ne devaient pas être accordées

SIgl.:t:.elI', ces ~'.:' d'in~érêt public'." Ces zones coincidaient avec les terroirs villaeeois

existants. En 1924, l'administration française reprend à son compte ce projet, et

l'étend à tous les points importants et aux environs des plantations. Présentée

comme une mesure de protection des populations autochtones, cette politique des

"réserves indigènes" favorise, en fait, l'installation des unités de production

capitaliste.

L'avenir des populations autochtones est d'ailleurs perçu d'une façon

statique: les superficies ne tiennent pas suffisamment compte d'un éventuel

accroissement démographique et des mouvements migratoires internes, par exemple la
,-<--------_.~~._--_.~--_._----

(1) l~J\NI Gabriel - la colonisation agricole des Bamiléké dans l'Arrondissement

de Loum - 1967, Yaoundé, Université de Yaoundé, D.E.S. de ç~Q~r~rqie p.64



62

création de nouveaux ~llap,es. L'optique est en outre limitative ~ les territoires

de chasse et de cueillette ne sont pas pris en considération car ce qui intéresse le

puvoir colonial c'est essentiellement la production9 par les populations a~tochtones9

de produits vivriers afin de pouw6:i:r à llaÙmentati~n des'travailleurs des 'gie.ndes
• 1 •.

plantations capitalistes et des habitants des centres administratifs;

La politique des reserveB" indigènes apparait encore plus statique si l'on

tient compte des mouvements migratoires. Cela sig~ifie en effet, que les zones ..

d'innnigration séront circonscrites aux réserves indi8ènes.: leur densité démographique

va s'élever rapidement.

Un rapport de l'Administrateur RAU'AUD en )942~ concernant la Subdivision de

Mbanga 9 est accompaené d'une carte délimitant ~es réserves indigènes de la parti.e

méridionales du Mungo. Nous constatons que les densités sont, partout, relativement

fortes.

TABLEAU N° )).- Densité dém0..K17aph:i.qu~~es réserves indigènes

Subdivision d~ Mbanga, )94~

d'après A. RAYNAUD

Réserves indig~nes

C~ntons Superficie!

en km2 ~2E~!~!!2~_!2!~!~
, ,

Autoch- ! Bamiléké
toneEr·! !

Totale Densité
au km2

__.. __ _._c.. ..,. _ _ ~- -.-- -- p ..

, i

Bonkeng-Penja 96 2 05) 4 565 6 616 69
.. /

Balong •••••••• 79 2 849 3 586 6 435 81,S
l,

Abo-Sud ••••••• 114 7 562 702 8 264 72

Abo-Nord •••.•• / f 4 73:1 51 4 782 /
Pongo-Bakoko 130 !Il 031 726 Il 757 90

Source: rapport administrat:W de A. RAYNAUD 9 1942 9
:Archives IRCAM.
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./

Le problème foncier du Mungo a été souvent présenté comme un affrontement

intet':'ethnique entre autochtones et immigrés. En fait, cet a,ffrontément n'a lieu

que sur une partie restreinte du territoire du Mungo. Les litiges fonciers sont. . . .."

nés des mouvements migratoires parce que ceux ci ont rapidement saturé l'espace qui

restait encore disponible. Avant le rapport de force entre immigrés et autochtones,

il faut placer un autre rapport de force: ln domination des co~unauté rure~es ~utoch­

tones du Mungo par llêconomie capitaliste •

.
3 - La mise en place d'une infrastructure routière et ferroviaire

La mise en valeur des terres acquises par les sociétés capitalistes exige

d'abord l'existence d'un réseau de voies de communication.

Au début de la période coloniale, les voies navigables jouèrent un gr::md '!.'(;J <:.. r
. .

rôle. Déjà uti1i~ées par l'économie de traite, à l~époque pré~co1onia1è, elles

continuent de servir. Nous avons déjà vu à propos de l'histoire des Manéhas que les

biefs' navigables pe~ettaient parfois de remonter très loin à l'intérieur des terres

jusqu'~à Mundamé par le Mungo (r.) (1) et jusqu'à Nyanga par le Wouri (r.) et la

DiboMbé (r.). A l'époque allemande, le caoutchouc et 1 1 ébène étaient évacués par le

pory de Nyanea. Mais c'est surtout sur l'axe fluvial du Wouri , jusqu'à Yabassi, que

le trafic est le plus dense. En 1922, le missionnaire NICOD qui allait s l installer

à Yabassi croise plusieurs embarcations: "quelques embarcations, venant de'Yabassi,

massives et lourdeè, conduites par des hommes fortement musclés et presque nus,

descendent, vers la. mer, des barils d'huile de palme, des sacs de cacao et de

palmistes, les principaux produits d'exportation" (2).
!'----_._--'!-:-----------------~-------_....._---..._.­.

(1) Voici le récit d'un administrateur qui en 1933, descend le Mungo (r.) en
pirogue: "Une constatation heureuse qui frappe le vayageur et tout ~ notre
avantage. Le çôté anglais est triste et délaissé alors que la rive franç,:lÎse
est souriante~et jalonnée d' er.;'l:ca~erésà la mode indigène; les p1antati}ns de
cacaoyers sont superbes et très bien entretenues. La population riverain'~

entière descend hebdomadairement à Douala en pirogue. Ce sont des évo1ué3, et
ce fait ne doit pas être étranger à la compréhension rapide des' mesures Jréco­
nisées pour la bonne culture du-cacao et le nettoyage des cacaoyères.

\ .
1

Ces indigènes descendent à Douala pour vendre des bananes,du ~acao et des
palmistes et 1~ fleuve est sillonné de grandes pirogues chargées jusqu'a~ ras
de l'eau d'où seuls émergent: des régimes de bananes et un indigène assis ~
la poupe qui. fume une coutte pipe et .qui pagaie deux fois à droite ,~t de'.!x f'Jis
à sauche .Iareiltes à des sampangs elles filent, car ei1es ont le fort cOlr.r.n::
pour elles, et ~Iest du plus he.ureux effet. Et le Mont Cameroun, da:ls le f~1-­

du décor, émergê., imposant"~ (Rapport de tournée, juin 1933 - AFA 11798/K)

,

\
\
\ ,

,

~ : ; / ....
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En 1930, on recense 17 fûctories à Yabassi dont 9 sont gérées dirc-c'

tanent par des eurcpéens (1). Ces rreisons de ccmœrce achètent les prr.rluits de
, • • .. ..... .. .: '. 1

1 ~ intE'.rieur, .note:JI'!1'!)2l1t des l?<"Ù.rnisteS; qy.i leur ROOt ap::ortés ~.T. ~es indigènes.
.. .' , ;' ,.: ". .". • or'. • •

La concurrenœ est vive et o.""1..'10UC maison de cœmerœ f'..ntreti€l1t une pirogue sur
. ..... . ., . ... ',." ...

le Ttlouri rx:>ur ~acilib.~ l~ paSl::ë,'?D de la clientèle (2).

Entre I:Joualc"1. et Y("l.h:~r;i" sur lGS rivcs du ~'Tollri, on observe !'tê:rE

CfU.2laueS mfllsons bâtieg 1):1r 0es eu.JX)1")l<"'el1s. Elles durent être cerenàimt ah.-mdon~·

nf-es car le C(l"[Iœrce s 9y ef-1t réV'~~Ué !!Dins lucré'.tif qu gà Y,3h-?:Ssi nêœ u et la

vallée àu lfI"'ouri est in-t:estée de nnustiaues (H. NIcnD, D.152).
'. • • •• • 1 -; ~. .:" • • .'

Cep::mdant.u avec .10.,d2vel~.n,t du ~i(l]nfoO; la région de YaJ::>,.îSsi va

perdre de son ~rt?Jlœ. Elle Il(.~ ~e r0H':vera pas de la c:d~e éconc:rnique des

annC~ 30. lEn 1930, t1 l''lt:liSanF~ dl.'? cx:rmerœ sur les 17 gue nom; venons de ci'tP..xu

o...'1t déjà fe~ leur. pOrb..1 u e'i; le.:::: gérants européens laissent la !,)lace à dns

carrerounais (3). ~ujourduhuiG Yah~.ssi ne J::'lr0sente plus quuun riuai sans animation,

où seul le bac effectue des va et vient. Et œ n Gest pas sans nostalqie gue 1 9on
. .., . . . '. .'

contemple 1 ~ aliqnenent des qrands relrniers qui bordent lc~ QUâi et les qrandcs.. .'.' ' .: .. . . ~. . .

bâtisses abandonnées du quartier carm?rcia1.

suite r.oœ· (1) de la page précédente.
cette navigation n;était pas limitée aux pirogues. le chef de circ.."Op..s-·

crintion de Nbanqa notait en '1927 ~ 11La rivière est parcourue journellem:mt r':3r
des'· rErrorqueurs èt des ch.alands e.nt1artenr'IDt à diVP.ISes insta.liations allEmÜ.xl.es
situées sùr la rive droite, \.~:t frf:ÇUeI1tant les ports anglais, œs rcrrorqueurs
n.;non:tent jusqu Uà ~1urldaIre'~bœ,ch;, en fao.":l de Uoundek. •• on ne J="eut 'Ille regr..3tter ~
lorSQU Uon croise œtte flottille étrangère f de ne pas voir -flotter aussi le
[B.viÏlon français" (APA 11799/D. RapPOrt 3èIne tri.-1927) • Le I-fungo penœtw..t
aussi l 0évacuation de trains de billes dq~>uis 1(1.<:; ooupes situœs' plus pres du
fleuvt~ jUS0U Uà. Bonabéri.
(2) H. NICOD .' .!?lU' _les f':l:~tj&rs qe 19l-.fD·0l!.? F..qyp.:t;Q:ria1& ,~ s.d g Paris, 00.

Socip.té .des Mission.c;. Evangéliques •. 9. 117. . .
.. . .

•.•.~;:...,,~~ ~ •• "7tr,:Il": _..."~....." "",,,,~.....,.,..c."":"'~"'..:J,,,,,,,_.~.~,c o:,.,, .""' , •. u .• ' -.•• ..,._:'~ .:- .,..,••r.·' ·" -·I·.-~~~I" '. ""' •••. ". "'-."~" .e · n, It.'~ ,r .~..~•• : _~t. "," .·.,..· It.21ri>

(1) Ci~,FAO, Cie C.S.O. (2succuxsales)-; BoIJ'N':,_Mas, BouVier: Jdm-Holt et Cie
. (7 succursalGs) /' ~l1a.m et F.obins (4 succursales), i1ille.r et Brot.hers:, Hntton ct
CooY..son..,Patters.on et Zoochonis, Dékc'1.ge u S.H.O. (fe:r.m2.e en 1930), COl1ao"C1It'(-)]:oun
(fermée) ~ fmson C.A.S.C. (fenll.0e) ~ G.C.O.l~. (en constructi_on) r. ~lus deux çnll'
ncrces oont les T."ronriétrUres oont cé!InGrounais ~ l''l~. EKt1(if:: S;l1E et ~lA..7IK'-A BEYOKO.
(2) U1\..dministratlon de son 001':;3 entreti.ent 4 nirCl<'Rles mur lA Pê.'.ssaqe du ~,!Ouri.
Elle critique le systÈm~ des pirogues des misons rle cŒrl1P.Ice d3ns la IœSUro ey)
il ~t à œlles~'ci dUE:xerœ..r d.es pressions sur la clientèle ~ a les indiqènes se
croient obiigés .de ;?O:r.tcr leurs ~r()('lÜi1:s chez le· ca:rmerçant dont la pirogÜG leur
a assuré le passa,cre" (Archivas ~TGtion.=ùeG, N?l~ 11798/C~ circonscription de

,YabassL RaPOOrt., triJrestri(:ll 2/1931). '. .. . . ,
(3) !':i:.e~, tr~~etions C'CI!11'ercialc:,:s ont de beauceuo clim.:LTluÔ dans le cen~ de
Yaba8si u les maisons àc COlIœrC2 réduisent·au müti.mùrn leurs frais généraux. elles
liœncient du œrsonnel irrliqene r et ont en qGnéral diminué de 15 à 20 % les sa··
laires de leur; ernn.loyés et manoE.uvres. ElleS ont rGrplacé 1?<7.r du œrsannel
indigP..ne f quatree~ q:§rants dE; factorie l' (~rchives Nationales, PPA 1179fi/C"
CiroonscriP'tion de Yël..bassi v Rar:r:::ort Tnœstriel 2/1931) •
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Le choix du Mungo pour la construction d'une voie ferrée signifie la .

c~ndamnation de la région de Yabassi. L'arrière-pays de Yabassi est en effet· diffi-.

ci1ement praticable pour des voies de communication modernes. C'est une pénéplaine

où le réseau hydrographique~ très encaissé~ emprunte les multiples fractures orthogonales

du soc1e~ suivant un tracé "en baionnette". L'altitude n'est jamais très élevée mais

le relief est très mouvementé et la traversée des principales rivières exige la cons­

truction d'ouvrar,es d'art importants (i). Enfin le nord de l'arrondissement actuel

de Nkondjok communique difficilement avec le Pays bamiléké qui se termine par un

rebord particulièrement abru~

Après l'abandon de divers projets de pénétration~ ce n'est qulen 1955

que Nkondjok fut érigé en poste administratif (accessible seulement àp~ëds) et promu
• . '. • J.

ensuite au rang de sous-préfecture d~ns le cadre de l'Opération Yabassi~Bafang.

La région du Muneo, au contraires présente de vastes étendues planes

où les sols sont souvent de bonne ou de très bonne qualité. C'est donc là que .~·''f":·n.1

l'administration coloniale va aoncentrer ses efforts sur le plan des infrastructures

ferrovia{re~et routière ••• Dès ]911 le chemin de fer du Nord fonGtionnait sur les

160 km. de Bonabéri à Nkongsamba. Sur le chemin de fer du Centre~ la station d'Es€ka,

à 173 km. de Doua1~fut ouverte au trafic en juin 1914~ mais il fallut attendre ensuite

1927 pour que le rail atteignît Yaounùé..

La voie ferrée du Monge va être doublée d'un axe routimr ~ ce dernier ne se­

ra réalisé que progressivement puisque dans les années 30 on est encore à construire

des ponts dans la région de Manjo.

En 1933 ~ les planteurs de cette régi.on demandent 'lu 'une piste automobilisa­

ble rejoigne Manango16 à Nlohé~ proloneeant ainsi vers le sud celle de Nkon8samb~

à Maneneo1é (soit 20 km) qui vient d'être faite l'année précédente. A la même èates

(I) Ctest très récemment ~ 1967 pour la Mabombé~ et 1970 pour le ~K.am à Toumbassala
que furent 1âncéedes ponts sur ces rivières que l'on ne traversait Jusqu'alors'
que par des ponts de liane lorsqu'il n'~tait pas possible de passer à gué. u~ 'autre
pont sur le Nkams 'à Yabassi cette fois~ est actuellement en construction. '

. ,..
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dans la partie m€ridionale du Mungb~lapisteMbanga-Nyombén'est praticable

que par des véhicules légers (1). En septembre 1937~ la piste automobilisable è~

Eonabéri à Mbanga est toujours en chantier (2).'

Les exploitants forestiers et les e,~ands planteurs sont mis à contri~

bution par l'administration pour améliorer cette infrastructure routière (3). Par
~

exemple, ceUE de la région de Manjo :

r

"DONDAN~ exploitant forestier veut hien construire le pont traversant J.::.

?:H)o.?b.~ {i Nlp~~ ~~ f~Hfn~~ PPPE ~1t~~ ~R~s':~Hf.H?a t'?H~ l:~~ 89!~ 9§ES~§i2jp~s,,,
a~ns~ que 20 futs àe c~menL H. CM.nÙNNIËR~ explo1tant foresUer de l·a] n,: .. ,'

se charge de son côté, de la construction du pont du Manengot.eng. 'Il s;:r~ ,I.e
:t:donc 'intéressant d' accepter cette offre, .<lucune dépense n; étant suppcrt(:",
rIlSl:')!e'; Tetri~oire":- (RapPÇ):;:'t .,dè'1, teOr;léétdUt: 28 au!·,2~:s't;p.te1h13rê:1933~ \ dë

l'administratèuJ! adj oint CF...ARTON au Chef d,; Circonscription de Nkonesemb:>.•.
Archives Nationa1es~ API. 11 798/R 1 NI~ongsambél~ 1933:

L'administrateur CFJU~TON poursuit

"Nous nous sonunes rendu ensui te sur la conGession rurale demandée par
M. ARco~mo. Ce terrain d'une superficie de 4 ha se trouve dans la réserve
indigène Manéhas. M.,ARCOMOO se prepose d'y installer un quai,de èhargeoent
pour l,' exportation des produit,s dessa plantation." ' '

, , ,

Les pistes secondaires, sont egalement l'objet d'attention de la part des

sociétés capitalistes. Elles jouent en effet un rôle important dans l'évacuation de

la production. C'est ainsi qu'en 1934, un pont était construit par M. MlNET~ entre

Nlohé et Ngol • et un autre pp..r H. JOLLY .~ntre Hanengolé et Ilakwat.

Enfin en 1938, un pont est construit à N1ohé~ sur la rivière nibombé

achevant ainsi l'axe rout ier du ~1ungo.

(1) Archives Nationales~ Rapport de tournée. 1933~ Subdivision de NkonBsamba~ APA11798/H

(2) APA 11797 lA

(3) Selon l'alliance classique entre le cap~talismeet l1 administration.

(4) _~t.e@,E!:;diWensa&:~~~'1'~,~-?nt;t jug~~'s: :t:r.:OR:~e1J:!'W~1{',1~~r,R9N!Wl,.
,~'.de~~construisit 'à la place ,uri pont sur la rivière Ntolé, et un bac fut mis
en service. à côté du pont de lianes~ pour traverser la DiboÏnbé jusqu! en 1938.
Archives Nationales~ Rapport de tournée &1 5 au Il décembre '193~, Nkongsamba~

APA 11797/B
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c'est également dans les année& 1930-1940 que la plupart des équipements

sociaux se mettent en place. , .....

. Le chef lieu du département pu Mungo, NkonBsamba, va être le premi~r
1

bénéficiaire de ces équipements. En 1935, ce centre urbain est doté d'un dispensaire,
i

d'une maternité et d'un hôpital en dur. A la même époque, une léproserie àst construite

à 7 km de là, ppès du village Baréko/ Trois ans plus tard, en 1938, Nkongsamba

s'enorgueillit d'une nouvelle gare. Sur le plan économique, une usine à café ouvrira ses

se s portes le Jer février 1939. . i
i

!
Avec un. décalage de temps/ les autres centres du Mungo s'équipent égale:'

~·ment. Loum par exemple disposera d' hn bureau de poste en 1937. ..f

Pour être complet, il faudrait évoquer aussi l'effort de scolarisation en

grande partie entre les ITlains des missions chrétiennes.

Tous ces équipements sociaux mméliorent la capaci~é d'acc~eil des centres

semi-urbains du Mungo qui s'échelonnent le long de la voie ferr€e, et qui sont 8utailt

de zones d'irmnigra~iori; Ils participent à l'entretien d'un marché ,de travail créé

par les unités capitalist~s de production.

4- Le marché de travail
!

\

,
Sociétés commerciales et unité~ de production capitalistes vont être

grandes consonnnatrices qe main cl' oeuvre,t Ceci explique que dès le début de la colo­

nisation, le dévèloppement' qg~ régions: côtières puis du Mungo va se faire en
• . . • 1

liaison étroite avec les.plateaux de l'Ouest, lesquels sont poùrvoyenrs de main

d'oeuvre.
•

" Les best?ins en main d'oeuvre sont en effet abondants tant; ~u côté des

sociétés-commerciales que des-~ndes plantations et chantiers forestiers •
. ,
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Le commerce précoloniale avait trouvé une solution à ce problème de trans­

port : les marchandises circulaient de erocpe en groupe et il n'y avait donc. pasi

formation de caravanes. Lorsque les distances à parcc,urir étaient plus longues, les

esclaves qui étaient destinés à être vendus st;r la cc:tP., transportaient. eux mêmes

les autres produits de traite nCft"'!'2!e~~···.Jes défenses cl 7 ivoire. Avec la "-paix coloIltale'J,

le commerce à ~ongue distance de,rient possible, mais IVabolition de lVesclavage

pose le problème du portage.

. :. "

La nom .ination des chefs de villaBe dans les sociétés acéphales et la

confirmation des chefs traditiormels f':ivorise le rec~;utement de porteurs :'.

Il le recrutement devait ee faire par l'intermédiaire des chefs de
'(~Ha~~, ~~?:t~~t :L?~~~Œe"g~!-TJ{::~i.f.;y~i~nt _~ne é!ytori.~~.:~rdiscu'~ée
~üi<rëurs"~üjét~~.glfiqüiétÜCI~ ca§l·aaiisf;lgt:Bâ~tïëKê~·lle Bamoun et
l'Adamaoua. Ces chefs, touchaient une prime variable selon le
nombre de porteurs et la dur.§e de leur "service".

Il est possible et même probable que l'Administration et :';:'~

les commerçants aient cherché tôt à constituer leur propre lia:""mée l
'

de porteurs pour s'assurer un mininlum d'indépendance et échapper
aux inévitables marchandages avec les chefs locaux ••• Enfin il
faut croire qu'il y avait·al.A.ssi des porteurs "indépendants", ~orte

de professionnels dumetier ?ffrant leurs services quand et Po qui
ils voulaient.\Ceux-ci ne devaient se rencontrer que dans les
agglomérations importantes •.• f: (B. NKUISSI, p. 68).

"
(J) Hi.=NKUISBI~···NkbÏigÊlartiba.~ les; ànrlées: c·J:1"::'.!;!;e8:'dlJ~:;~;?:'·~)Sondat;ioiù·de:r>1B98:i.ài-;1923 ­

JeB§âi'dFmôp.o~raPhie urbf.inp-(:~~':!:9.~il;·- ~:i:.·;:~t:s .·'l:·:'·;é.tlfté:~des Lettres ct Sciences
Humaines - 15 p. . ,
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Au début le portage faisait partie des prestations de t~avail dues à

l'administration. Marie Pauline THORBECKE 9 femme de l'ethnologue F. TRORB~ÇKE décrit

naivement le système de portàge mis en place ~ partir de Nkongsamba

Ir ANko~gsamba les porteurs passent naturellement la nuit à la
belle étoile 9 au~our d'un feu. La charge d'un porteur est d3 25
à 30 kg. La mise en marche donne toujours de la pagaye. Ils se ;·:"!.::,::c,·~·

battent pour s'emparer des colis les plus légers. Durant to~tes

-la durée du portage 9 il y a des éléments qui essayent de rester
en arrière ou bien de s'échapper en brousse. A force de les
régaler des "twenty five" (coups) la plupart d'entre_eux se
maintient pourtant correctement en file. A l'étape suivante a
lieu le "chop palaver". Le fOl.:::;:rage est distribué par terre. Ce
n'est 'qu'avec le-fouet qu'on peuttempêcher ,les gens de se jetEr
connne des bêtes: sur la nourriture. Sur l'ordre Flcargo for up'; la
marche continue. 'La carav~neest placée sous le commandement d'un
contremaître indigène. On souhaiterait n'avoir que des militaires
pour le contr~lcIl (1)

La réglementation du portage fut tardive. Les premiers arrêtés concernant
I::"!- t·,
éefte activité datent de 1916 et de 1917. L'arrêté du 27 octobre~1916 fixe le poids

de bagages et le nombre de porteurs alloués aux militaires 9 fonctionnaires et assimiiés

se déplaçant surTordre et pour raison de service dans le Cameroun. Ceux du 5 Août

1917 fixent le nombre réglementaire d'étapes èntre divers postes (les étapes ne

doivent pas. dépasser 25 km. par jour) 9 la charge m~ximum (30 kg se répartissant ainsi:

25 kgs de charge et 5 kg d'affaires personnelles car le porteur devait se nourrir

selon ses propres moyens. La sol~ était de 1~75 f. par jour (non nourri) (2). Dans
, ..

la pratique la réglémentation n'était pas toujours respectée et les charges plus

lourdes que prévues (3).

(1) Marie Pauline THORBECKE - Auf der Savanne 9 Tar;ebuch einer Kamerunreise (1911­
1913)9 1914 Berlin s cité par Van SLAGËREN~ p. 88

(2) B. NKUISSI 9 p. 63

(3) B. NKUISSI précise : IICette possibliti~ pour les porteurs de prendre aw;c ,eux
5 kg supplémentaires de charge j usagl3' perso'1nel donna lieu à de nombrE.ux
abus. Lorsqu'un porteur n'avait pas ses 5 kg personnels 9 souvent on lui don­
nait 5 kg supplémentaires de la chargG commune. En fait dans la plupart des

cas., les 25 kg-~mum devinrent vite 30kg m·;.nimum. L'Administration essaya avec
. plus ou 'moins de succès d' endiguer ce[~ abus" (p. 64)

: : : / ....
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La main d'oeuvre prestataire est ég~lement utilisée par les chantierE

routiers et ferroviaires. Ces" derniers sont g':ands consommatéurs de main d' oeu"rG

(plus-de 2300 personnes travaillaient sur le I~hantier, manoeuvres originairesCle

Bamenda,Dsc~~rig o~ Yàbassi,' et maçonu ou cha7pentiers originaires,de Denaià~.

1
Au début, le besoin de main d'oeuvre est tel, que IfS agents camerounais

qui travaillament pour les so'ciétés ~l.C?p;La.r,tdeEi étaient en dr6ii de recruter eux mêmes

Ce sont les grandes plantations qui vont utiliser le plus de trE:vailleurB.

La W.A.P.V: dont nou's avons vuprécéde~ent q·.1'elle e~loitait' une grande partie LU

pays bakwéri,emp16yait à'elle seule de 16 001 à 20'000 manoeuvreg.Une des rairons

de la premi~reexpéditionde ZINTGRAF,F à Bali, en J839, ~était prêcisement cl' ath~~;.n('! \

une des régions les plus pourvoyeus€'-3 d' esclaw~s, dont.~ susceptible de fouJ'nir é.e 1;1,

main d' oeuvr~ aux futu~es plantations'· (1) . Il SV agissait: de, greffer sur le tr.r Ee
. . .....

esclavagiste, le marché de travail créé par bs unités de productioncapitalis!.t;!a.

ZINTGRAFF retournera à Bali, en 1896 avec la même obsession. Il fit alors cette

démarche directement au compte de la W.A.P.V. dont il était le directeur. Les /.00

jeunes de Bali à qui lroTTER avait donné une formation militaire de 1891 à 1893, les

célèbres "tapenta" (2) servaient entre autres d' egents recruteU:,rs. La chefferie',~ ,'.

Bagam qui entretenait également de'bonnes relations avec l'administration allewande,

servait elle aussi d'intermédiaire.

\..

de la main d'oeuv~e, sans autorisation spécinle, dans les limites de leurs tribus

d'origine (3). Un moment, ln W.A.P.V. envisagea même l'importation d'une main d'oeuvre
1

chinoise! Mais ce projet fut finalen~nt rejeté par le gouvernement allemand (4). Cette

obsessËon de la main d'oeuvre ne fut ~3ans doute pas étrangère à la chute de Von

PUTTKAMER, en 1907., Les soci étés cOlm,lcrcialcs lui reprochent en effet de trop favori ser

(2)

(1) <ü s',~~à~3),~;:'a:i:à~ürsdedrainer, au profit desJU1.~m~nds' l'ivoire et autres
produits d(exportation qui transitaient par Mamfê et la Cross River et qui abou­
tissaient aux ports nigérians, notarn'l~nt Calabar.,
Bali reçut 2000 fusils et 80 000 cartouches pour asseoir ,sa domina~ion sur les
chefferies voisines. 200 jeunes gcns étaient en::rainés, à la sta.tion l~e Bal iburr.: selo;
les normes militaires européennes. Ils déambuld.ent fièrement ,à Bali et da~s l~s
environs avec un béret rouge et un ·Uniforme. L: chef des. Bali les utilisait tant' ....
pour sa politique interne qu'externe. .

(3) Van SLAGEREN, p. 59

(4) Van SLAGEREN, p. 68

,/

{- . .,. '''';
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Le développem.ent,des grandes plantations: celles-ci les concurrencent durement pour

le recrutement de la main-d'oeuvre. En outre elles paient leurs manoeuvres en nature. . ....

(dont des bouteilles d'alcool !) et les obligent à s'approvisionner dans les échoppes

des plantations, ce qui n'est pas dans'l'interêt des sociétés commerciales !(1)

" .
Dans une première phase, le recrutement de la main d' oe1.J.vre se fera par le "~,i,_

biais d' alliances privil~giées 'avec certains. chefs; puis lorsque l'administration'::.
coloniale aura encadré toutes, les populations, le recrutement se fera en grande partie...

SQUS lâforme du travail prestataire.' Ce' dernier système se prolongera dans l'Ouest du""

c~~'rounjuSqU' en 1945 sous le couvert des Offices Réginaux de Travail. Crées en 1937

.f>0ur ~ffrir des emplois salariés aux indigènes~ ces organismes furent vite détournés

de leur but. 'ôfficie~ et' s'ervirent à alimenter en main d' oeuyre forèéè les plantations

européennes de la région de Foumbot et celles de Nkongsamba., Mme I. DUGAST fut

chargée en 1942 d'un rapport sur les travailleurs recrutés par ces offices. Elle

révela une' sit~ation de travail forcé par l'intermédiaire des chefs ': '''Les offices de

travail devaient offrir des emplois aux popul~tions, mais ils attendirent en vain les

travailleurs qui ne vinrent pas. Alors, disons le mot, dès après quelques 'mois, s' or-,.

ganisa la chasse à l'homme li (~). En 1941~ près de 3 000 travailleurs originaires~e,la

Mehoua', du Haut-Nkam et du Ndé, avaient été embaùchés de force dans les plE'.ntat'i9~~..~e

"i~ région de Nkongsambl7 (3.). L,' effort de guerre demandé auX populat1.ons justifia ,le,

maintien d'un tel système jusqu'en 1946 (~).

"',:

travail obligatoire au profit des plantations',

Van SLAGEREN,p. 73
I. DUGAST:" 1942 - Rapport sur les travailleurs recrutés- document dactylop;raphié
inédit
Van SLAGEREN évoque aussi ce
européennes: ,
"Vers 1935 encore l'administration a cherché à utiliser le trop plein de la main
d'oeuvre Bamiléké pour les bananer.aies et des caféières appartenant aux colons'
de la région de Nkongsamba et pour les plantations de Foumbot, où la ~6mpagniè' ,
OUest-Cameroun (C.O.C.) et bien d'autres planteurs européens reçurent en régie'
desterres aux dimensions importantes~ Cela correspondait à l'idée du gouvernement
français de pouvoir développer le Cameroun en favorisant la collaboration des initia­
tives privees avec les organismes administratifs. Plusieurs milliers d'hommeS
etaient diriges par relèves semestrielles. puis trimestrielles vers ces travaux
dits obligatoires. En 1942,75 000 Bamiléke furent sacrifiés à l'appétit de 45
Européens de Foumbot.. . Etant donn2 que les chefs fonctionnaient comme agents' de
~ecrutement de la main d'oeuvre forcee on comprend que celle-ci était de préfé~

rence cherchéé dans le bas peuple. La Mission se plaignait mêm~ que les chefs "
fussent décidés à recruter des hommes monogames afin de protéger la famille païenne,
e:t d'éviter dans la mesure du possible toute insubordination du harem pendant
l'absence ou au retour du mari. D'ailleurs même les notables finirent pa~ ne plus
être exemptés du travail forcé. Il est bien évident que l'impopularité des chefs,
créée, par le caractère autoritaire de "leù~snouveaux pouvoirs administratifs" ne
eessait de s'aggraver". (p. 246). '
I. DUGAST'- 1942 - op. précedemment cité
Les travaux forces furent abolis dans l'Union Française le 11 avril 1946.

(1)
(2)

(~,

(4)
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,,' Cependant 9 malgré le prolongement du travail forcé, sous le couvert des

Offices Régionaux de Travail, ce fut le travail salarié qui prévalut 'très tôt dans le

Mungo. Les sociétés privées sont alors soumises aux n1éas de l'offre et de ln daœande

et ls rapport de force n'est pas toujours en leur faveur. En 1937, par exemple, la "U:'

',hausse de prix des produits d'exportation incite les populations à se consacrer dav3n~

tage à leurs ,propres plantations individuelles et par contre coup à 1ai~ser tonber le

:travail salarié ;,'

~'La h.'lusse subite des prix des produits d'exportation 'a été la cause
certaine du départ presque aussi, subit de bon nombre de travailleurs qui
ont trouvé alors plus de profit ~ les uns,' à s'occuper chez eux de L;urs
plantations quelle qu'elles soient 9 1es autres, de la ventemêm2 ~cs

produits locaux. Les Bamiléké toujours. soucieux de l'interêt présent
n'ont pas hésité à délaisser une tâche peu rémunérée en somme à l'ir"t~nt

'où tout par ailleurs augmentait. ~. r~ (Rapport administretif du Ch",~fde

• la Subdivision de Nkongsamba, 1er tr~mestre 1937 ­
Archives Nationales APA 11797/B)

Certaines sociétés en tirent les conséquences et augmentent~~ salaires ce

qui leur vaut les critiques de l'administration (1). La plupart entretiennent, d'ailleurs

une~main d'oeuvre pléthorique afin d'avoir une réserve de main d'oeuvre chez eux pour

,llitti~~ser le cas échéant., et ne pas être pris au dépouvu (2). Enfin lorsque le recru'"

tementdevient difficile 9 les sociétés privées demandent l'intervention de 1 l adminis­

tration; soit pour fr€:Ïner la c.oncurrence des sociétés b-rÙD:iihiqud:; installées de l'autre

côté de la frontière qui presque toujours offraient des salaires supérieurs à ceux des

~ sociétés du Cameroun français~ soit pour organiser des tournées de propagande dans

les villages environnants (3).

(1) Un rapport administrctif signale comme mauvais exemple, la société Fiffes à
Penja qui attire les nouveaux arrivants en leur offrant un plus fort salaire (~~r?O~t

(Rapport de tournée du 20 au 30 nov. 1936, Nkongsarnba, p~A 11797/B).
(2) Le même rapport administratif const~t~ que I:les manoeuvres ne sont pas suffisamment

employés quant au temps de travêil, .. il en résulte que 100 manoeuvres sont néce­
llsaires pour faire le travail d'une pb.ntation où 1<1. moitié régulièrement employée
suffiraient':. Les manoeuvres choisissent d'ailleurs les plantations où il yale .moins
de Gontrainte au point dG vue temps de travail et où la tâche journalière est réduite.

(3) Par exemple celle entreprise en 1937 en pays mbo et élonge Gonstatant que les
autochtones désert~ient moins les grandes plantations que les Bamiléké en 1937 c'est
~ dire l'année où lez rapports administratifs signalent de graves difficultés c~ recru­
tement, le Chef de le Régiortdu ~ungo décida d'une tournée en pays nbo et élong :
'~in d'exercer la propagande prescrite par la circulaire nO 10 du 24 janv. dernier,
j ai donné des ordres à M. ~mNEZ pour qu'il se rende~dans les régions mbo et élong,
voisines de la zone la plus importante des plantations de café avec mission de f~ire

comprendre aux indigènes la situqtion critiqu~ des planteurs européens causée par la
pénurie de main d'oeuvre, et inciter les indigènes à venir s'engager chez les planteurs
(au moins pour un certain temps) afin d2 sauvar la récolte qui va se perdre sur pied •. ~
Le résultat de' cette tournée de prop~~ande fut d/ailleurs nul car le Chef de Région du
ajoute: HUne enquête que je viens de faire auprès des planteurs ne laisse aucun'doute
sur l'insuccès de nos dé1"ilr:lrches~' pas un travailleur ne s'est présenté sur l_es planta~:~ .'):,
tions pour offrir ses services. De ce fait une quantité énorme dé cerises resteront
sur les caféiers. Si :3 conditions athmosphériqucs deviennent défavorables une bonne
partie de la récolte sera irrémédiab1eoent perdue" (lettre au Cbrnrnissaire. de la Répu­
blique - 1er mars 1937 ._) (APA 11797/B). '

i :
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Dans les années· 1920-1930. ce sont surtout les coupes forestières qui ut~li-

sent de nombreux travailleurs. La crise de 1928-1932 entrainera le départ de cette
,

w~in d'oeuVre. chacun retournant dans son village d'origine. Mais en 1932-34 a li8u

un important appel d'offre avec le~démirtage de la culture du café. A partir de

cette date les caféiers remplacent les cacaoyers·de la période allemande. A la même

époque s'ouvrent de grandes plantations de bananiers (1).

Datg la région de Y!3njo. en 1934, exploitants forestiers et planteurs qui~~

sont envœnon une dizaine (2) - emploient de 1 000 à 1 200 manoeuvres."

Enfin nous ne pouvons terminer ce chapitre consacré au besoin de ma~n

d'oeuvre de l'économie coloniale. sans évoquer un problème marginale mais qui n~j

pas été sans exacerber les autorités allemandes: celui de la composition des troupes

militair~s··~ilemancles.Lesallernands:arrivèrent au Cameroun avec des originaires du

Libéria (les I~ruboysit spécialisés par ailleurs d~ns le chargement et le déchargement

des navires européens), des Hauaa, et surtout des DahoméenB!~-;-'i1 (des esclaves qui

avaient été rachetas). Les troupes dahomé~nnestaagi~ent&vont~ailaB~êondiffônsqui

leur étaient faites. Elles tuèrent un officier allemand et expulsèrent le Gouverneur

de Douala. Le pouvoir colonial dû se passer de leur service et de nouvelles troupes

furent recrutées dans le Soudan égyptien. Ce n'est que plus tard que commença la

formation de recrues locales (3').

Le déplacement des travailleurs parfois accompagnés de leur famille, pour les

besoins de l'économie capitaliste, va poser le problème de leur approvisionnement.

---------~---~-~---

(l) Les bananeraies pour leur entretien et le portage des régimes exigent une
main d'oeuvre abondante. En 1933, la plantation ESSASUM. dans la Subdivision de
Nkongsamba. ~emande à elle seule l'autorisation de procéder au recrutement de
3000 travailleurs. (APA 11798/H)

(2) Tiesters, ~~ngou, Cafés Cameroun, Bondan. Coulaxides. Homérides,Jolly et
Carbo~nier; Minëtti. Pons, Arcondo. (APA 11797/B Nkongsamba)

(3) Van SLAGEREN, p. 59
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5 - L'approvisionnement des centres urbains et des camps de travailleurs -

Les rapports administratifs de la périodes coloniale expriment fréquemner-t
f· ~ ,

le soucis de préserver les cultures vivrières de la concurrence des cultures .dt exporta--

tian. L'administration exhorte même les popu1~tions à augmenter leur production

vivrière. Il s'~git en fait de faciliter l'approVis10nnement des centres erbains ~t

des camps de travailleurs où réèide la main d 10euvre des unités de production

capitaliste.

Sur le plateau baroi1éké~ cette politique se traduira par une limitation de

la caféiculture • Seuls les chefs et quelques notables recevront 1 'autorisation d" r:uvrir

des plantations. :'.'

Dans le Mungo, 1 radministration est attenntve aux productions villagEoises ..

Les mac~b,o~.. du Canton Manéhas sont connnercialisés jusqu'à Douala (1). De la:"zone S01.l3

mandat br~tp.nni~uç::.arrivent également des produits vivriers (ma.cabos~ etc. ~.) et la

routequi~~ de Loum à la· frontière frnnco-"britmniqUft?t qui fut construite en 1927 ~

sert ent!e autres à l'écoulement de ces produits (2). Plus'au nord, i'télevage àe porcs
;'

des village.s robo alimente cn viande le' i!lc'1rché de Nkongsamba (3).

Parmi les populations autochtones elles-mêmes, certaines apparaissent plus

spécialisées que dtautres dans cette production des cultures vivrières. A l'extrême,

lorsque le site occupé ne permet pas le développement de l'économie qe plantation~ nous

pouvons avoir une véritable division du travail économique de certains groupes. Crest

par exemple le cas des Hwa!llén,qm~ situés au nord-est: du Canton Manéhas ~ et qui habitent

les flancs accidentés du Mnneneouba. Les rapports adoinistratifs sont élogieux pour

les villages mwaménam:
. .------------------ -------------------_.._~--~ ...." ..-_._----------------~

(1) Rapport de tournée agricolê' en décembre 1937 dans le Canton Manéhas et au ~üd-~st

de Loum: uLes plantations vivrières sont dével~ppées dans ces régions qui en fon~ un
gros commerce (surtout de macabos) avec la région sud~ Douala cn particulierf!
(APA 11797/A~ Nkongsamba)

..... " •. j

(2) Un rapport administratif de 1933 évoque C'3 connnerce Btravers la frontière: ;:L' an
dernier une importante quantité de macabo dont une-partie venant de la zoneangleisc
a été dirigée sur les chantiers forestiers et Douala via Louron (le même rapport signale
aussi l'exportation de cacao par cette même voie de connnunication). La route rrbakosi"
de Loum à la frontière franco-br±tznni~ueestpraticable en auto en saison sèche depuis
1931. En 1933~ e11c était empierrée sur 4 km Gnviron. (APA 11798/H~ BjNkongsamba 1933)

(3) !ŒA 11798/H, Nkongsamba 1933
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H Chaque village est~clôturé par une haie vive et l'entrée est
solidement barricadées non contre l'agresseur mais pour empêcher
le petit bétail de vagabonder ••• L'élevage du petit bétail ~

(porcs et moutons) et la vente des macabos leur assurent des res­
sources suffisantes~ aussi les plantations sont-elles assez peu
étendues". (]934) (1)

Malgré cela, l'approvisionnement des mutiples centres semi-urbains qui Ee

sont formés ?i proximité de chaque gare du C.F.H. s reste problématique. Un rapport

administratif de 1936, se -fait l'écho de la plnintedes manoeuvres de la région de

Nlohé, ces derniers se lamentent devant nIa maigreurl! du marché hebdomadaire de

Nlohé ! (2)

Les travailleurs manquent parfois d'argent pour l'achat des vivres. Il arrive

alors qu'ils se mettent à piller les champs vivriers. A ?fuanga en 1927, les manoeuvres

des plantations opérent en bandes dans les champs des autochtones: "l'autochtone)svil

intervient,se fait assommer" (3). Afin-de remédier à cette situation l'administration

locale décide qu'à partir du 1er avril ]927, les planteurs devront nourrir leurs

employés.

Une solution plus pacifique consiste ,pour les travailleurs de plantation ,à

demander le prêt d'un champ pour qu'ils puissent cultiver eux-mêmes, ce qui était

aussi un bon moyen de fixer la main d'oeuvre à proximité des grandes plantations.

6-- Le~ plantations individuelles. -

Dès le début de la co1_onisation s les plantations individuelles sont encou­

ragées. Le cacaoyers à l'époque allemande se répand dans tout le sud du Cameroun. Avec

les palmistes, le cacao constitue alors un des principaux produits d'exportation,

----------------------------~-~-----

) (1) Rapport de tournée du 5 au II décembre 1934, de CHEVALLIER,
Chef de la Subdivision de Nkongsamba. AFA ]1797/B.

(2) Rapport de tournée du 20 au 30 nov. 1936. APA 11797/Bs Nkongsamba.

(3) AFA ]1799/D, Mbanga 1927.
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La diffusion du café dans le Mungo 9 s'est faite à partir de 1931-32. Au

H6f8 d~ Mbcirig~~ té g~f6 féclpràçà ft~~ ~tf~ i~ ~~~~S; ifiti à;5~i€ét les risques d'une

extension éventuelle des maladies à la suite d;un entretien insuffisant des plantations,

l'administration obligea les planteurs indigènes à demander une autorisation préalable

(arrêté du 31 juillet 1933) (1).

Ces plantations individuelles remplissent une double fonction. Elles pro­

curent d'abord un revenu monétaire aux intéressés ce qui leur per~et de payer l'impôt

de capitation et. d'être des clients potentiels des sociétés commerciales. Elles assurent

par ailleurs un complément non négligeable aux exportations des unités de production

capitaliste. Elles constituent en quelque sortp. un volant de sécurité pour satisfaire

les demandes du marché européen •.

Cet aspect de complément aux grandes .plantations européennes apparaît

nettement dans la tentative de lancer des bananeraies indigènes, en vue de l;ex?(~­

tion .• c.. :' tentative eut lieu vers .les années 37~ dans la région de Nlohé et de Lovm.

~êS indigènes firent les frais de l'opération ~ar les baisses de la demande se réper~'

cutèrent directement sur eux~

1: Dans ces centres (NIohé et LOUIn) la proximité du chemin de :::~'r;-

q~ hl :r<.~1.!!=~, ~t 9r.~ l?l9}1t;*Ü~r;S européennes ont incité les ind_··
gènës à'plantér des tJanari'i.~rsq"Gros Hichel il, les planteurs e'-~!"c·-·
péens leur ayant promis l'écoulement des régimes en les leur i:.cl:t~··

tant. Aussi nous avons rencontré de nombreuses bananeraies daLs
des terrains très riches; malheureusement ~ la banane étA.nt :~~. ~;~

moment contingentée, les européens n'en achètent plus et les r(r:iI:1(~s

pourissent sur place; nous leur avons conseillé de les rcmpteccT
pal" du plantain qui a toujours un débouché rémunérateur et sur: r

(Rapport de tournée agricole, dec. 1937~ Archives Nation~les

MA 11797 lA).

Auj ourd'hui encore, le .lancement d'un complexe-agro-industriel s' accoln!){,ene

souvent d'un projet concernant les exploitations agricoles environnantes. Celles-ci

sont invitées à pratiquer la mêMe culture que celle du complexe agro~industriel.
~_~ , ~ . .~_.." ._u . .._u.

(1) La surveillance des plantations indigènes était souvent draconnier.ne et les
ag-nts de l'agriculture nihésitaient pas à faire arracher les pieds mal entretenus.
Le système est d'ailleurs efficace car J. DUGAST note à propos des plantations bamiléké:
?!Disons tout de suite que la proI,reté des lotissements indigènes dépasse de beaucoup
celle des p~antations européennes .•• H (Rnpport sur les trav~illeurs recrutés - 19~2).
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.Cependant~ les plantations individuelles vont devenir très vite autonomes

du système de grandes plantations. Les ~randes plantations se révèlent en effet

fragiles vis à vis des aléas climatiques et surtout des variations des cours mondiaux.

En p~riod~ d~ crise économique par exemple celle de 1928-32 - elles doivent cesser

toute activité. Les petites plantations individuelles apparaissent plus résistantes

ca~ l'exploitant peut toujours survivre grâcé à sa production vivrière.

Finalement~ l'administration coloniale va de plus en plus miser sur les

plantation~·individuelles.Les autochtones sont sollicités~ et dans les régions où

des terres restent disponibles~ l7 administration va encourager l'immigration. Ces

mouvements migratoires ne sont plus vus co~~e temporaires~ mais on attend d'eux une

immigration définitive sous la forme d'une colonisation agricole des espaces

disponibles. Les autorités administratives du Mungo ne tarissent pas dôéloge vis à vis

des immigrants barniléké\qui répondent à une telle politique. L'Administrateur Rl~Y11AUD?

t h . f det1{8.nt dla Jix8:tiq~,!.: b --=~'ék~·d '1,'''- •entre au res, ne cac e pas sa sat~s ac 10n-- ,etr i.I!lIIl!1lgt:an~s":, a~ e \ antr;:.(a:·'.r€ga.ous

de Mbanga, immigrants qu'il considère comme plus travailleurs Il d'ici très peu

de temps les autochtones seront absorbés et dépossédés par ce flux continue d'éléraents

étrangers. Dans l'intirêt économique et démographique de la 8ubdivision~ il est à

souhaiter que oe soit le plus tôt possible", et l'auteur de préciser cette déposse­
ssion ~ 'lle fait de voir peu à peu des cacaoyères de 10 à 15 hectares appartenant ~

quelques planteurs autochtones privilégiés~ être divisées en parcelles et devenir la

propriété des Bamiléké, doit être considéré comme un bien pour la collectivité ct

l'avenir économique du pays" (1).

! La politique des plantations individuelles va donc devenir prioritaire. La

~ius grande partie des exportations en café et cacao proviendront de ces plantatiuns

individuelles. Le rôle de l'administration sera d'encadrer les planteurs afin d 7assurer

~a qualité des produits et de stimuler l'ardeur au travail. Par ailleurs cette politique, .

déclanchera dan~ le Mungo un important mouvement de colonisation agricole? intensifiant,
ainsi-les mouvements migratoires que les

avaient <1êjà~sûseitês

(1) Rapport du 15 août 1942, Subdivision de Mbanga. Archives IRCAJf.
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x

x x

Nous venons dianalyser les moyens par lesquels le capitalisme? dans le

contexte de l'économie coloniale? oeuvrait pour alimenter les pays industrialisés en,

produits tropicaux. Accaparement des terres? mise en place des voies de communication?

création d vun marché de travail? approvisionnement des!. ··;t~mlEimUéuns,;·saiaÈi:és pé'.r

le développement de la production vivrière des populations autmchtones? et enfin

encadrement des planteurs individuels? sont les moyens d~une même politique économique.

Nous constatons que celle-ci a provoqué dans l~ Mungo des mouvements de populations

. très importants~ besoin3 en main d'oeuvre salariée des grandes unités de production

a~pitaliste et colonisation agricole pour multiplier les plantations individuelles.

Il nous reste m3intenant à décrire les modalités de ces mouvements migra-

toires.



79

CHAPITRE 4. - LE PEUPLEMENT DU MUNGO AU XXème SIECLE.-

]- Le Mungo. zone d'inmûgration.

a) les planteurs dwa1a

b) les commerçants hausa

c) les "~'aoundén et les lIB afia':

d) Nkongsamba , ville cosmopolite

2- La fixation des migrants bamiléké.

n) la colonisation agricole bamiléké dans la région cacaoyère de ~fuanga.

b) la région de Nkongsamba.

c) L'infiltration bamiléké en pays bakem et baréko

3- Profil du migra~~ bamiléké.

4- Rythme et volume de l'innnigration bamiléké.
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Le peuplement du Mungo préexiste aux mouvements migratoires du XXèrne siècle

puisque les populations autochtones y étaient estimées à 57 124 hab. en 1936 par le

rapport à la S.D.N et à environ 50 000 hab. par les recensements de 1942/43 (1).

Cependant ce sont les mouvements migratoires du XXème siècle qui vont donner au

Mungo sa configuration actuelle. Ils vont non seulement intensifier le peuplement ­

au dernier recensement~ en 1967 7 le Mungo atteint une population totale de 229 169

hab. (2)7 soit une densité de 61 7 73 hab. au km2 - mais ils vont surtout restructurer

l'espace par l'établissement d'un chapelet de bourgs et de petites villes le lone de

l'axe routier-ferroviaire.

Ce résultat sera obtenu essentiellment par un processus de colonisation

agricole entrepris par les migrants bamiléké. Plus que d'autres migrants, les B~miléké

se sont en effet fixés dans le Mungo après y être venus pour des travaux salari§s.

D'autres courants migratoires ont également marqué le peuplement et les

activités économiques du ~fungo, c'est le cas notamment des Dwala et apparentés>

et des Hausa.

La région du Mungo dans la première moitié du XXème siècle apparnit de,ne

comoe une zone d'immigration ouverte à des mouvements migratoires d'origine variÇ,c.

Ces mouvements I!'...igratoires opèrent en relation très étroite avec le contexte 6cnrolT'iqlJ';

~e l'époque qui se révèle très variable. Finalement le fait bamiléké va devenir

dominant à la suite de la parfaite concordance entre ce que nous appelle~ons le pr~j~t

'~es migrants bamiléké et le mode production dominant qui s'instaure surtout à p.!'..rtir

des années 45 : la petite plantation individuelle.

(1) 51 550 hab. desquels il faut déduire les migrants non bamiléké de la Subdivision
de Mbanga.
Source: RAYNAUD 1942 et GERMAIN 1958.

(2) Section de Géographie - Dictionnaire des villages du Mungo - 1971, Yaoundé~

ORSTOl-f s 33 p.

,
': l' ..
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1- Le Mungo~ zone diimmigration -

Il faut attendre l'année 1942 pour avoir les prem1eres statistiques démogra­

phiques concernant 11 immigration bamiléké puisque l'Adl!1inistrateur RAYNAUD en recense

9630 dans la Subdivision de Mbanga (1) et qu~il y en a~ à la même époque~ 8554 autres

dans la subdivision de i~ongsarnba soit un total de 18.174 bamiléké pour l'ensemble

du Mungo.

" Nais si ces premiers recensements confirment l'ampleur de l'immigration

bamiléké~ ils révèlent aussi l'hétérogénéité des immigrants. Au début du XXèrne siècle

les Bamiléké n'étaient pas~ en effet~ les seuls à venir travailler dans cette r§gion.

Le phénomène était général et touchait bien d'autres populations plus éloignées telles

que les Bafia et les Ewondo. En 1947 dans le canton Manéhas~ par exemple~ les migrants

non~bamiléké représentaient le tiers des migrnnts~ et ils étaient à cette date plus

nombreux que les autochtones.

TABLEAU 12. ~ POPULATIOn DU CANTON MANEF.AS EN 1947

nb. %

Autochtmnes •••••••••. 110

Migrants non-bamiléké 983

Bami léké. • • • • • • • • • • • •• 4 182

ropulation totale ••••• 7 275

source : recensement administratif

57.4

100~0

Jusqu'en 1928 les recensements démographiques classent les Bamiléké d~ns

la catégorie "étrange16 divers".

c'est surtout à partir de 1945 que l'immigration bamiléké a été plus intense.

Par ailleurs elle s'est faite essentiellement sous la forme d'une colonisation agricole~

et c'est précisement cette fixation des Bamiléké qui distingue ce couraut migratoire

des autres mouvements contemporainR.

------------------------_..~-_..-
(1) Rapport du 15 août 1942~ subdivision de Mbanga.

Archives IRCAH.

.'



'rableau N° 13 ~. POPULA'}'ICN ll-::aG."RRF.: D.r.~lS LA. RURDIVISION DR ~lKONGSP:t~

l SUBDIVISION DE NI«:>r-x;sr-.f.·ffil'l
! nb. %

5 145 72,74Bamiléké oouoooooo

Dwala et ar}:xrrentés
Ï')i\1a.la 0000000.10000

PoI1CJ'O 00000000000

.A.m ooouooooooooo

Béti-·Pnnaooo.oooo
,,-y-;,~o-:._~~';-I'i·

c~ IWll.l':,.. a 0 t) a a 0 a 0 u

Bt.1lu 0 0 0 0 0 ~ 0 " 0 0 0 0

l'J{akà.e 0 "'1 0 0 0 a a a 0 a 0

r~1gtnn.œ. oOoQUOc.oooo

I<ël..l{a 0 0 (> C a a 0 0 0 a " 0

nbo

4 182

417
108
164
145

361
207

23
21
29

l

435
103
167
160

382
299
3~

?1
29

1

6,.15

5/W

Bafi2,"Px-:mr.=n 0 0 0 0 0 291
Ba.fia-':-o-:-~-: '0 n 0 0 0 0 253

Px"1I1en.. 0 0 0 u 0 0 CI 0 a a 0 3A

Autres ropulF.1.tions des
platec-'Jux de 1 VOUp.st 0 0 0 0 235
BéD:m.lIl 0 0 0 0 a a a a 0 0 0 0 0 0 0 0 101
~'P~... C3 0 0 0 0 0 0.1 0 0 0 0 0 0 0 0 110
Ti]{ar 0 a 0 0 a a a 0 0 eo 0 a 0 a 0 a 0 0 21

l'lUcreS qrQ1.11:BS ethniOl..19S

du ~'lt.mÇië 0:~ , 0 0 0 0 0 0 0 oa 0 270
!J1}:x) 0 0 0 0·0 a 0 a 0 a .,) 0 0 a 0 a 0 0 0 23
Elong 0 0 0 0 0 cao 0 0 0 a 0 a 0 a 0 33
Ba.néka. 0 0 a 0 0 0 0 0 a a 0 0 0 0 0 0 10
Baka!œ' '0 a a 0 (t a 0 • 0 • 0 u 0 • a 0 155
Bonkeng Pf>...njél • 0 • 0 •• 00 0 14
Ba]{8Jl 01:)000000000000000 1
r1an.étla.s "0 a 0 0 0 0 0 0 0 a a a 0 0 /

Bar-éJ~o 0000000000000000 1
~~ 00000000000000 3
B.abong 0000000000000000 2
Ba.lomo ooooonooaoaaaoa 1

.Populations sepœntriona.les 90
flallSa 0 c. 0 G 0 0 a 0 a • 0 0 0 0 a a a 0 35
'7\lté 0 Q 0 0 0 a ~ 0 Q 0 0 •• 0 a 0 a a a 55

?,,"lsa.q p Floc; r.~ 10R
~~s~~ 00.0....... 108
Elog !lhoo ••••• 0 • 1

/;,,39

1,.51

!
!
!
!

!
!
!
!

!
!
!
!
!
!
!
!
!
!
!
!

!
!
!

!
!
!

327
289

253
113
111

24

201
77
36
19
ln (?)
1t!
13
10
10

6
?
1

159
10·1
55

130
122

fi

2,89

1,,7[-
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Zone sous tutellebritggqique 24 0,4 38 09 53.- Bakosi- :- -.:; ; . ~~;.; .; ~ . -.; ~ _. 24 30
Manfé •••• Cl •••••••• / 1
divers ............ / 7

Etrangers ............. 2 0,03 / /

TOT AL •••••••••••••••••• Cl .6 056 7 178

(1) Les étrangers de la ville de Nkongsamba sont en cours de recensement à
cette date là, également ceux de Baréko, de Me~ong l et II.

(2) nous n;~vons pas compté les 155 Bakaka étrangers au Canton ~funéhas.
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c'est cette hétérogënéité de l'immigration dans le Mungo que nous

voudrions d'abord souligner.

Un recensement effectué en 1947, dans la subdivision de Nkongsamba,

note prêcisement l'origine\ethnique des migrants. Bien qu'incomplet puisque les

résultats de la ville de Nkongsrunba U3 sont pas encore c'~onnus (1), ni ceux des

centres de Baréko et de Meloag l et Ils ce document est particulièrement révélateur.

(2) •

Les Bamiléké sont éviderr.Dlent le3 plus nombreux. Ils ne sont d'ailleurs

pas les seuls à descendre des plateailx de l'Ouest puisque les Bamum et les originaires

de Bamenda constituenc un continsent non u8gligeable.

Ce sont les D~vala et u?par.:ntés qui sont les p~us nombreux pat'IIl'Îl les '.

migrants non-bamiléké. Nous verrons d~ns la suite de ce texte~ l'importance de la

colonisation agricole entreprise par cas populations dans le Mungo. Sont également

importants les contingents e~ prevenance de la région de Yaoundé et du pays bulu, et

ceux de la région de Bafia. Le pays basaa, malgré sa proximité est moins généreux.

Les populations septentrionalzs, outre quelques Vuté, sont surtout r.eprésen't'"

tées par des commerçants hausa.

En dehors des Ihvala et apparentés, les autres groupes ethniques du Mungo

ont une mobilité très circonscrite. Les mouvements restent très localisés et nVaffec­

tent que les cantons voisins.

Enfin, on peut remarquer le rôle de la frontière franco-bri;t.wm~Q.u~qui

établit une nette rupture dans les mouvements migratoires. Les autorités administr~'

tives de part et d'autre de la frontière contrôlent les déplacement des individus,

d'autant plus que beaucoup cherchent à traverser provisoirement la frontière pour

échapper à l'imposition. Mais ce sont surtout les grandes plantations de le région de

Buée, datant de l'époque all~fl~nde, qui drainent à leur profit les flux migratoires

de la zone sous tutelle 1:)ritcl,y;niq-..:e
, •• •• ••__ .' r.

(1) Il Y avait à cette époque environ 4027 Bamiléké et 832 migrants non~~amiléké à
Nkongsamba.

(2) Archives IRCAM.
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a) Les planteurs dwa1a et apparentés (1)

Les premiers migrants à ouvrir des plantations dans le Mungo, bien avant

les Bamiléké, furent" les DWa1a. Cette colonisation agricole est le prolongement -.'

direct de l~hégémonie commerciale des côtiers au XIXème siècle. Elle représente une

tentative d'adaptation des Dwa1a à l'économie de plantations introduite par la

colonisation.

La pénétration coloniale mettait fin au monopole commerciale des côtiers

et notamment des Dwà1a. Les transactions commerciales étaient désonnais directement

entre les mains des sociétés emropéennes. L'administration allemande interdit même, e~

1895, le commerce que les ~qa1a effectuaient à l'embouchure de la Sanaga afin ae

préserver ces sociétés européennes de toute concurrence.

D~autre part, la fin de l'esclavage domestique, décrété sous le gouverno~_

de Von SElTZ (1907-1910), perturba gravement la société dwa1a en l'atteignant dans son

approvisionnement en produits vivriers (2). En effet~ à la v~i1œe de la pénétraticn

coloniale, les villages dwa1a se présentent, p3.r certa;i.nlàspects, comme une véritable

cité pré-coloniale, donc ayant les problèmes classiques d'un approvisionnement par les

campagnes environnantes. Or, ces campagnes sont constituées essentiellement par des

villages d 7 esc1aves qui travaillent l'agriculture au profit des Dwa1a. La suppression

de l'esclavage domestique met donc directement en danger l'économie dwa1a.

Plusieurs raisons~nous incitent à qualifier les villages dwa1a de cité

pré-coloniale (3)

(1) Sur l'histoire des Dwa1a, voir M. BEKOMBO - Les populations dwa1a du Sud~·

Cameroun - Communication au eolloque International du CNRS ~ "Contribution
de la recherche ethnologique à l'histoire des civilisations du Camerounli

, Paris,
24-28 septembre 1973.

(2) Déjà, une première loi, le 26 juillet 1895, avait interdit l'enlèvement des
esclaves.

(3) Du moins le processus de formation d'une cité opérait-il dès cette ~poque.
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- La concentration de lVhabitat

Les villages sont très proches les uns des autres, et situés à lVembQuchure

du Wouri, en aval de17Ile Djébalé : Deido, MUNa~ Bonanjo sur la rive gauche; Bonabéri

sur la rive droite. Au total ces villages peuvent grouper environ 15 000 habitents.

Le premier recensement administratif de Douala, en 1928, donne en effet 13 660 Dwala.

Mais il faut compter avec tous les ~~ala qui à cette date sont planteurs dans le Mungo.

Après la crise économique des années 30, donc après le repliement sur Douala d'un

bon nombre de ces planteurs~ les recensements donnent plus de 20 000 Dwala (21 022 en

1936-37)(1). Les seuls descendants d'Ewolé c 1 est à dire les Dwala proprement dits

étaient estimés par BUCHNER à 20 ou 30 000 lbms (2).

- Une structure communautaire au"dessus ~~_ l' organisation clanique: le Ngondo

Le Ngondo était un tribunal supérieur chatgé d1assurer la paix entre les

clans. Il était composé de tous les chefs de clan d~ la tribu. Il siégeait au bord

du Wouri, sur un banc de sable à marée basse, à la frontière de deux clans principaux:

Bonanjo (Bell) et Bonaku (Akwa) (3). En 1876 9 le Ngondo manifesta son efficacité à

l'encontre du clan Bonabela (Deido) qui attaquait le reste de la tribu (4). Le Ngondo

aurait perMis aussi une certaine coordination des activités économiques en fixlnt les

poids et les mesures et en alignant les tarifs commerciaux (5).

(1) Maurice LACAN - La population de Douala - Structure internes et mouvements
migratoires - 1974, Toulouse 9 434 p. multi~~66)

(2) Cité par 11. BEKOHBO, p. 10 .- d'après H. BUCHNER, Kamerun,
Skizen und Betrachtungen (Leipzi~h Duncker u. Humblot, 1887)

(3) R. BUREAU - Ethno-sociologie religieuse des Duala et apparentés ­
1962, in Recherches et Etudes camerounaise, nO 7-8 372 p. - (p. 53)

(4) idem. p. 53. Le clan Bonabela fut exilé~ et le vieux chef Eyum Ebélé
(Charley D~do) fut exécuté

(5) WEBER J. et h'UOH-MOlTKOURI Manga - Le concep~ de mode de production et l'évolution
africaine - 1971, Nanterres, Universit6--de ParIs X, D.E.S de Sciences Economiques­
Chap. IV - essai d vapplication : cles Ju:l1a il Douala -p. 134



88

- L'importance des activités non-~gricoles

Certes les femmes dwala cultivent des champs vivriers, et les hommes'

partent régulièrement à la pêche (1), mais l'importance du ...c0lllIlIe't"C'e-_ précolonial est tel
, .

qu'on ne peut considérer les villages dwala ur~iquement comme des villages de pêcheurs.

- L' approvisionnement des populations dwala p&r des villages d'esclaves

Ces villages d'esclaves sont nettemEnt séparés des villages dwala sihit

par un obstacle naturel (2), soit carrément pér une palissade. Cette limite appelée

likoto" ne signifie pas seulement une ségrégation tribale (3), mais elle marque aussi

le début de la campagne, c'est à dire des villages consacrés exclusivement à l'agri­

culture (sans pêche ni activité commerciale) et dont la fonction est d'alimenter les

populations dwala. Ces villages sont constitu~s de captifs de guerre et d'esclaves

achetés ou reçus en cadeau (4). Il est possible que le ralentissement de la traiteq

(I)Les hommes adultes étant acc~pa~és par la pêche et les activités commerciales, ce
sont les jeunes gens qui procèdent au à1fTicheme~tdes champs cultivés par les
femmes (WEBER J. et KUOH-MOUKOURI ~funga, p. 119)
Aujourd'hui encore, à Douala, la p&che re~3t8 une activité importante. Au dernier
recensement, en 1968, la population act~vp. masculine et ~m1nine travaillant à la
pêche était de 1510 hab. (Dwala, Bnkoko et Nigérian). Maurice LACAN - La population
DQuala - Structures~in~enncs et r~oy~~nent~ mi8ra~oires - 1974, Toulouse, 434 p.
multigr. (p. 42)

(2) Par exemple, dans l,!ile Malimba, les villnges d'esclaves sont sur la côte sud~ et
ceux des Malimba (apparentés Dwala) sont sur la côte nord.

(3) La ségrégation n'était d'ailleurs pas rigoureuse dans le temps puisque les fils
d'esclaves étaient intégrés à la société dwala. Le muyabedi, fils d'esclave, était
considéré comme demi libre. Il était admis aux danses de l'association jengu( avec

~2pGnépBnd~nt~te:Ldroitde ne porter qu'un seul maracas).Cette association était ch3r~

gée de célébrer le culte des esprits de l'eau en liaison avec l'activité de pêche.
Le muyabedj avait la réputation d'être pr€tentieux, et sa promotion sociale était
parfois rapide. Ebélé, fondateur du clan Deido était le fils du captif Ejombe qui
avait eu la chance d'épouser la fille Kana du clan Akwa. A la deuxième gén6ration s
le descendant d'un tlsclave devenai': wonja,c'est è. dire homme libre. cf. : ':'.:
René BUREAU 1962. p. 57

(4) Le mukoma est un captif de guerre, le muka~i a été acheté à l'âge adulte, lrétumhé
a'été acheté enfant et a grandi en esclava3e, le mujabedi a été reçu en cadeau,--­
le muyabedi est fils d'esclave. Chaque esclave travaille pour un patron dwala, Par
le biais de leur association, le menganga, les esclaves disposent d'une certaine
mD.rge de manoeuvre pour faire pression sur leurs patrons: "si un membre de.i19.:.lZ::~'Ç:,~~'_

avait des griefs contre son n..aîtrc, il pla;ait devant sa porte un bâton qui le
mettait au ban de la société. Pour s'en tirer, le patron devait se soumettr8 ~!:

kwa (poison d'épreuve) et de toutes facons sa case était détruite. Les luttes é.:':t::!

~B5s::;':~S$~r-6.~s :tii:If~%\1t<Jjtiil:i'èf~l;f~:f5':t':'ci6riipi8~~ht le commerce sur h: '·he:',
Le conseil anglais de la baie de BÜ:.fra dut intervenir pour rétablir ln pniY: l1

•

(R. BURKIiU, 1962, p. 55). Ces .;. esclaves do nest iques ne sont pas à confondre :'.; H;C

les esclaves qu'on peut vendre : H... les ,10mbreux esclaves constituaient pc)u:'~ ~_E..S

Duala unt propriété rentable dans laquelle ils avaient investi leurs bénéfices (~~.:

commerce et que les esclaves sont alors à distinguer de ceux.l1ul·étaient acpc':;:::s
ou capturés en vue d'un transport Outre-Atlantique" (Van Slageren~ p. 16).
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des esc~aves suite B.U contrôle de la côte par les navires bT-~'ié'~it favoris6

la formation de tels villages par accumulation dVesclgves non vendus (1), mais il faut

remarquer que la traite ne cesse jamais t0talenent nk~lgré cette action anti-esclava-
. .",.

giste. Cette existence des villages clvescla"'es correspond surtout.· à notre avis~ à la
-">

logique de la cité dont la survie matf:rielle i~plique une domination sur les campagnes

environnantes (2).

Cvest surtout ce dernier critère, c' '.~st à dire le type de rapport qu i une

aeglomération établit avec son envîronnemer.t rilral. qui fonde le fait citadin. Par

contre, la présence d'espaces~cnttiVés à l'int~rieur même du périmètre habité nVest

pas contradictoire avec ce fait citadin. Aujourd'hui encore, la plupart des villes

africaines ont un f6ft~pourcenta~e dVactifs acricoles.

La colonisation va saper les bases ëe la scciété dwala : le commerce dont

le trafic esclavagiste. et l'approvisior-nement de la cité par les villages d'es,~l~ves.

Certains auteurs parlent volontiers de la décedence des dwala au XXème siècle.qCe gui

nottBi"SlWplI:en~,i:pbOtltlilonte;:patrt.iU:esf\~'lue cette société ait pu survivre ma18ré tout,

alors que les évènement la condarmait.

Certes les Dt·mla ont perdu l'import&nce qu vils avaient au XIXème siècle, '!'.:ÜE

leur reconversion mérite d'être appréciée à SE. juste valeur.

Des débouchés dans des activités nor..-agricoles s'offrirent d'abord à w}'.·

Parmi les premiers scolarisés du Cameroun, leE Dwala furent par conséquent pami l,::

premiers à servir d' employés-::dans les maisons de cOlJlIl1erce et dan.s l? administrr.t:tr:-.-:.,

En 1954, 15% de la population active (hommes et femmes) était dans la catégorie des

employés de bureau ou exerçait une profession libérale (3). Le missionnaire Alfred

SAKER, de son côté, lança quelques activités techniques (travail du bois et du jâtiment)

pour que les premiers chrétiens qui étaient ffiËrginalisés par leur milieu d'origine,

puissent survivre :

(l) WEBER J. et KOUOH~MOlfKOURIHanga (] 971) le suggèrent, p. 122

(2) CD. le cas de Foumban, ville précoloniale, dVaprès C. Tl\RDITS

(3) ~wurice LACAN (1974). p. 278
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.'t.. ~~.. Saker eut l'idée de créer une école industrielle au p-ront
des jeunes chrétiens et' c'est cette école qui allait contribuer
à saper les fondements de l'esclavage dans la société dwala. Il
est vrai que Saker entreprit d'abord avec ses fidèles de faire
des briques pour remplacer les constructions provisoires et insa­
lubres par des bâtiments définitifs. Puis il leur apprit à
cultiver la terre tout en introduisant de nouvelles denrées
alimentaires? dont les chrétiens de Douala furent alors les
premiers fournisseurs. Peu à peu l'activité industrielle prit'
une telle enver8ure que la ville se diBtingua d'autres villes
de la côte africaine par l~ grand nombre de ses artisans très
qunlifiés et par son application de la civilisation moderne
(Van SLAGEREN, p.27).

L'impact de la formation technique donnée par A. SAKER est sans nul doute quelque

p6h ~~~~~tg Jhti~ dg €é~f~: fu~~fifu6tris~ t. Bti&A8T ~gRfif8é i~ ~f~~è~g~ d'artisans'

dwala. Elle estime que les Dwala sont ubian doués pour les travaux fins de menuiserie

et d'ébénisterie" 9 mais elle constate cependant que "leurs artisans sont malheureu­

sement peu nombreux" (1).

Nous avons vu précedemment que la pêche était restée une activité importante.

Outre l'aspect purement économique, ceci a permis? entre autres,'de maintenir lés

activités rituelles en liaison avec le thème de l'eau et donc d'assurer un minimum

de cohésion sociale.

!1ais là où les Dwal~ firent preuve d'originalité ce fut précisement dans

un début de colonisation agricole du Mungo dès les premières années du XXème siècle.

N'ayant pas de terres disponibles? ils utilisèrent leurs' anciennes relations

commerciales pour obtenir des terres à l'intérieur. Un grand nombre émigrèrént ~insi

dans la région de Yabassi~ d'autres dans le scd du Mungo~ d'autres enfin remontèrent

le Mungo jusqu'au niveau de Manjo.

(1)1. DUGAST - Inventaire Ethnique àu Sud-Carr.eroun - p. 12
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Les Dwa1a, plus peut-être que d'autres populations ~êroûh8~,étaientdéjà

acquis à l'emploi d'une main d'oeuvre agricole du fait de l~i~~, de ces villages

d'esclaves que nous venons d'évoquer. De taille beaucoup plus restreinte que les

plantations européennes~ les plantations des Dwa1a, du fait de l'utilisation d'une

main d'oeuvre non familiale, se 'rapprochaient néanmoins de ce modèle. Elles consti­

tuèrent bien avant les grandes plantations barli1éké, le prototyPe des unités de pro­

duction indigènes~ée~J sur le mode capita1ir.te. De même que pour 1esv.r~x~~~~

d'esclaves, la main d'oeuvre des plantations Gwa1a était souvent-d'origine bamiléké.

Nous avons ainsi, pour la société dwa1a une parfaite continuite entre le mode d~

production esclavagiste et le mode de production capitaliste.

Afin de cerner l'ampleur de cette colonisation agricole entreprise ~ar les

Dwa1a, nous allons donner quelques faits, à df:faut d'une enquête plus systématique

qui mériterait d'être entreprise sur ce sujet.

La région de Yabassi et le pays basaa

Tout naturellement, cette colonisation agricole remonte les voies flu­

viales déjà fréquentées pour des raisonD commerciales parles Dwa1a. Un recensement

agricole de 1913 (1), dénombre une tremtaine d'exploitations de cacao et de plantains

de part et d'autre du Wouri. 83,3% de ces plantations appartiennent à des Dwa1a. Il

est significatif que le cacao, culture d'exportation, se trouve associé avec le"

plantain, culture vivrière, car déjà se pose le problème du ravitaillement du centre

urbain de Douala.

Dans les années 20, le missionnaire H. NICOD rencontre un originair(~ du

pays wuri (groupe ethnique au nord-est de Doue1a sur les rives du fleuves Houri) qui

a grandi à Douala avant la colonisation. Il s'est installé au nord-est de Yabas~i,

sur une rive de la rivière Dibenr,. Sa main d'oeuvre est suffisamment nombreuse pour

qu'il ait fondé une communauté chrétienne. Fervent ctrétien, il a fait venir à ses

propres frais un jeune homme scolarisé pour diriger cette communauté, et i: a f~it

construire une église.

(1) cité par MOBY ETIA Paul. Les pays de Bas-Mungo, Bas-Houri.
1976, Yaoundé, Universi~ de Paris I, géographie, 271 p. multigr.
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Dans les années 30~ les rapports administratifs de la circonscription de

Yabassi, signalent la présence de nombreux Dwa1a, à 1Vest de Douala en direction

d'Edéa, plus précisement près du village basaa de Bonépoupa sur la Dibamba. Là plu­

sieurs petits villages de planteurs dwa1a se sont con~titués très tôt et grou·és .

sous le commandement du chef Kïngué Dika (dwa1a). Cette région, de communication

difficile avec Yabassi est par ailleurs le refuge de nombreux.."~agabonds'·' selon ,la

terminologie utilisée par l'administration coloniale. Ces dernie~s "trouve~t asile chez

les nombreux manoeuvres de races diverses employés par les planteurs" (1). Dans cette

région à proximité de la Dibamba~ se trouvent certains planteurs doua1a qui ont de

la main d'oeuvre étrangère, notamment' Yaound€') mais cette population est accrue d vélé­

ments étrangers dont la plupart ne veulent pas reconnaitre l'autorité du Chef (2).
D'où un recensement d~ ce vi11a8e, dénomme_Dibamba, qui aboutit à l'exclusion de 17

individus "renvoyés dans leur pays d'originel! et à 5 condamnations par le tribunal
. .

pour faits de vagabondage! C'est dire la relation étroite entre colonisation ê.grico1e

dwa1a et utilisation d'une main d'oeuvre salariée.

b) La partie mÉridionale du Mungo

Très tôt éga1ement~ les Dwala ont investi les régions onBo et abo~ ~t ln

réBion de Mbanga. Plus précisement cette colonisation agricole emprunta la vallée èu

Mungo comme axe de pénétration. En 1913, le recensement agricole déjà mentionné ~

propos de la vallée du Wouri, chiffrait à 271 le nombre de plantations dans cette
des Dw:ala

vallée du Mungo.dont 240 (soit 88,56%.") étaient tenues par :~.';~:<.', C'est dire le.

rapidité avec laquelle les Dwa1a comprirent lVenjeu que constituait Iféconomie 22

plantation et l'approvisionnement de Douala (plantains et macabo sont associés a~

cacao).

Ei (' - ---------..•-~.-.~.----~---------------- ••~--.- ••
(1) .Rapport dP...t.p~ée~ de.,).~'AQw.inist;r.~te~·PAI:Lr.Ap;.1 du JJ~,-o.u:.2.3 e.vril 1931

'. (·.,n.\ d '\!"b"Q/n"y" . "1'" .J_~.J .. '~ - ,.. ',~' ~ .. ,",~
t~·J:i. ,.. ~':r~1 ",., a'Qas.sl " .,--:' ..,:;._-:......;.-. ,', " ..':" ,. '.'~ -::.-, .. , -." .' .

• • ~ .... "_o..... '.; _".:":.. v~. S~ t \.;) ....r;...; ..:.. '. ',,-.': ~ ~....: ".<.t· 5 l.. ~ / ~ ~" l- j ....ü!... ,:~2i::.:q··l.::~ , ,

~ '.
(2) Rapport trimestriel

.'."!

1931 de la circonscription de Yabassi AFA 11798/C
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Dès 1913 ces plantations sont donc nombreuses~ et les superficies ainsi

mises en valeur sont importantes. Le recensenent ne mentionne les surfaces des eÀ~loi'~

tations que pour 84,5% d'entre elles (229 SUT 271). A partir-des exploitations mesurées

dont la superficie totale atteint 1.704 ha. et de la~s~ficie moyenne d'une

exploitation (7~44 ha.), on peut évaluer il phs de 2 000 ha (2.016,48 ha)-les surfaces

cultivées .

. Quelq~e.s "autochtones'; participer..t à cette mise en valeur: quelques

Balone (20), Poneo (6) ett"unso (3)? mais ils sont nettement minoritaires et l:uLS

plantations sont de dimension réduite (une sE!Ule dépasse 2,5 ha~ et la !'loyenne

s'établit à O~87 ha. seulement).

Les plantations dwala sont de ta:':.Ue très variable~ mais on constetE­

l'~~~~~~~~ de grandes plantati~ns: fcrès de 30% des ex~loitations ont plus de -S ha.

Tableau 14 -Plantations dwala dans la vallée du Munso~ en 1913

nb, %

moins de 1 ha. 45 22,7

de 1 à 2,5 62 31 ~3

de 2~S à 4,9 33 16~7

de S à 7,lf 19 9,6
..

de 7~S à 9,9 11 5~6

de 10 à 24~ 9 14 7,1

de 2Sà49,:> 9 4,S

SO et plus 5 2~S

total ................ 198 100

exploit. non mesurées 42
. -

nb. total d'exploitat. 240
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Ceci implique évidemment l'emploi d'une main d'oeùvre sans doute impor-

tante.

Il est intéressant de constater que cette vallée du Mungo est colonisée'

par certains clans dwala~ 126 Bonanjo, 31 Bojongo, 19 Bonabéri, ]6 Bonaduma, 8 Bona­

priso, etc ••• , toutes ces familles relevant du eroupe Bell. Par contre les Deido

sont les plus nombreux dans la vallée du Wouri, suivis par les Akwa. On constate
. .

par là un net découpage de l'espace par zones d'influence qui-reprodnit sans nul

doute les anciennes aires d' influence co~erciale de l'économie :de traite.

A l'intérieur d'un même groupe faniliale, des inégalités sont repérables:

12,9% seulement des exploitations tenues par les Bojongo dépassent 5 ha, contre 31,2%

pour les nonabéri, et 33,3% pour les Bonanjo.

Ce processus de colonisation agricole èu Bas-Mungo par les Dl.rala C0îEaC~0

leur influence sur toute cette partie du MunBa, et cela n'est pas sans inquiéter 'liv-:l"

ment le pouvoir colonial: HUne place particulière doit être faite auX étranger3 s

plfnteurs pour la plupart et en bonne partie Douala, qui se sont installés le l)r~;

~e la voie ferrée aux environs et au nord de Mbanga et le long du Mungo (riv)~ 3t c-ui

s'f:tendent de plus en plus il. l'est, le long des affluents du Wouri. Cette parti~ Ù.:. 1:1

po?ulation a été dans le passé la source de nombreuses difficultés car elle est l~

plus évoluée et la plus riche. Si son activité, bienfaisante au point de vue éc·Jr·.orr+·

que est à encourager, son action politique est à surveiller étroitement" 1 (1)

_________________~ ~_~,..u._...

. )-- ...:

(1) Rapport du 1er trimestre 1930, subdivision de Mbanga. APA 11799/G



95

Par l~ découpage administratif des circonscriptions~ le pouvoir colonial

va essnyer d'isoler les Dwala. Le 27 juin 1921~ les Pango et Abo sont intégrés ~ la

subdivision'de Nyombé (future subdivision de ~banga) laquella dépend de la Circons-
"-

cription de Douala. Mais le 26 nov. 1926~ lVarloinistration reviendra sur cette

décision~ et rattachera la subdivision de ~fuanga à la Circonscription de Nkongs~rnba

(1). Depuis~ l"unité administrative qui sera plus tard le département du Wouri~

coïncide avec la ville de Douala et ses envircns imm§diats.

Ponso et Abo, de l~mr côté se consië'èrent comme "Dwalaman" (2)

~, la subdivision de Mbanga peut être divisêe en 2 parties : la
région du sud comprenant l~s régions Bakoko~ Pongo, Abo nord et /
Abo sud. De lanp,ue et de coutume Douala pour la plu~art, autrefois
sous la dépendance des chefs douala~ regardant VE'rs Douala avec
qui se font toutes les opérations commerciales, s'unissant par des
mariages fréquents avec les Douala, les habitants de ces régions
subissent de ce côté une influence considérable li (3).
Il Des réunions secrètes f~rent décidées au cours desquelles les
Pongo envisagèrent leur r~ttachement à la Subdivision de Douala,
estimant quVils avaient droit au titre de "doualanann" et qu'alors
on les laisserait tranquilles pou~ les travaux manuels, en leur
laissant le droit de racheter leurs prestations" (4).

L'opinion des administrateurs est catégorique: HRégion indisciplinée et

rendue frondeuse par la proximité de la région Douala de laquelle elle se rapproche

par l'esprit et les tendances. Les instructions et ordres données étaient généralement

reçus avec désinvolture et exécutés avec mauvaise grâce li
(}).

(1) APA 11799/F, subdivision de Hbanga

(2) En pidgin. La traduction anglaise donnerait: Dv;ala-men (hormnes) ."Les trad:"_tions
établies li ce jour nous-indiquent que les Dwala apparti.ennent à un large g,:oupe
englobant les balimba p ba-noh (dits ba-Ta~ga)~ Eo (Abo), Lo-Ngase, Ewodi «(lits
t>luri ou Ori) ~ Pongo ~ ba-Kwedi et d'autres uni tés de moindre importance démogra"·

0I,~if:ughique, assimilées pour cette raison - l'ensemble des p,roupes se réclllmP.nt du
même ancêtre Mbedi-Mbongo" (M. BEKŒ-mO, p. 2) ,

(3) APA 11799/F, 11banga 1927. Le rapport administratif confirme cette analyse l'ar les
collectes d'argent qui se font en faveur des Dwela qui sont condamnés 11 unn 'jc'inc
de prison.

(4) Rapport annuel de J933~ subdivision de Nkongsamba, APA 1179B/F. Ces réunions
secrètes témoignaient de la réaction des populations locales au travail prcs~q~

>ri.!'etaire organisé par l'administration pour faire la route Mbanga-Moundané.

(5) APA II 79B/F~ Rapport Annuel 1933, Nkongsamba
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Dans une telle région, le moral des administrateurs était mis à rude

épreuve. Ce fut le cas pour l'administrateur RAYNAUD qui venait d'être nommé·chef

. de la subdivision de }fuanga au moment même où un- travail·prestataire devait être

organisé pour construire la route de Mbanga à Moundamé Beach. Son~supérieur hiérare::iq'..lE::

chique~ le chef de la circonscription de Nkongsamba transmet alors ses inquiétudes

au ~o~ssaire de la République française à Yaoundé et lui demande de ne pas tenir

compte des nombreuses lettres d'accusation que ce dernier reçoit et qui vise M.

RAYNAUD :

n' J'~i appris de source certaine que le Prince Bell. de Douala apporte
son concours aux mécontents et dirige leur campagne de protestations. Tout
récemment; il présida une réunion de nui t ~ à Moundamé ~ où il fut décidé qu
qu'une nouvelle plainte contre le chef de subdivision de Mbanga vous serait
adressée ainsi qu'à Monsieur le Procureur. Ces manoeuvres ne sont pas pour
troubler m~ sérénité et je ne dramatise par leur portée~ mais je crains
qu'elles aient un effet démoralisant sur mon jeune collaborateur qui exerce
son premier commandement dans un poste particulièr~me?~délicat. Aussi pour

;'::réeonfor!:erc.son zéle et encourager son activité J;:uJ.. ',.f.J..~ &l:!l!le~sft..:;À.B. lettre
.ci-joint!=. ~.I:~:nm-g(~:!l!rh-fi:-p.~~p.9.·-tf!ès~:l!).j·F1.~e;r:..::jn.rÀùèn~~r.par la campagne menée
contre lui· ... " (1)

L'influence des Dwala ne s'arrête d'ailleurs pas à cette partie méridionale ~\i

du Mungo~ mais s'exerce plnÉi..iu~:nor~~8jusqu7auniveau de Manjo. Cependant, elle perd

progressivement de sa force politique.

La région de Manjo :

Nous avons déjà vu qu'en 1947, plus de 100 Dwala se trouvaient ,dans le

Canton Manéhas~ s'ajoutaient à eux~ environ 300 Abo et Pongo qui leur sont apparentés

et perçus comme tels par les autres groupes ethniques. Au total 417 personnes~ soit le

plus fort contingent des migrants non-bamiléké.

------------------~------------~~-~-------~--------------~-

{1) Lettre de décembre 1932. AFA Il 798/K
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Un rapport administratif de 1934 présente le Canton Manéhas comme partagé

en deux zones d'influence: zone bamiléké au nord'et zone pongo (et sans ~oute aussi

abo et dwala) au sud.

" L'autochtone, paresseux, a vendu les droits d'usage à des Bamiléké dans
le nord et à des Pongo dans le sud. On constate que les vmllages des
"étrangers" sont florissants alors que ceux des Manéhas sont pauvres.
L'opposition est particulièrement marquée aux villages de Nlohé, de Manen­
goteng, de t1anengolé". (1).

Les'agents de l'agriculture admirent les plantations de caféiers tenues

par ces immigrés. A Nlohé, le dwala ELIMEI JOE est considéré comme un planteur

modèle (2).

Les planteurs dwala vont être particulièrement vulnérables lors de la

grande crise économique de 1928-32, puisqu&ils utilisaient une main d'oeuvre salariée.

Avec le développement urbain de Douala, une autre activité apparait : la spéculation

immobilière. C'est cette évolution des activités économiques que Maurice LACA1~

résume dans le texte suivant :

" Ecartés depuis l'époque allemande des activités commerciales, mais peu
d6sireuxde se livrer aux travaux IP~nuels les plus pénibles qui sont laissés
aux étrangers, les Duala sont à la recherche de nouvelles bases économiques.
Les Bell qui sont touchés par l'ex:>ropriation mettent leur competence [lU

se~ice du commerce et de l'administration où ils acquièren~ la réputation,
aujourd'hui bien établie, de clercs ou bureancrates. D'autres participent à

ln nis::: ::~.:18';fui8e en vaieur do·}iungo·t~ on èô""ûpteuen~119a5 quelques 5 000 planteurs
établis hors de la ville. Leur retour, pendant et après la grande crise, est
à l'origine de la remontée des effectifs. Mais dans les années ]930~ c'est
vers la spéculation immobilière que s'orienteront la plupart des :'l':'~:OC 'l':~'~::' s
autochtones ••• " (LACAN p. 66)

b) Les commerçants hausa :

Les commerçants hausa forment un deuxième groupe d'immigrants nettement

individualisé. Le missionnaire H. NICOD décrit ainsi dans un style colores les Hausa

de la région de Nkongsamba:

(1) Rapport de tournée du 5 au Il déc. 1934, Nkongsamba, lœA Il 797/B

(2) Un chef de famille de Nlohé avait épousé une fille dwala à l'époque précoloniale •

. f __ "
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n Des hommes haut de taille~ au teint foncé~ aux traits fortement accuRéll;~~

sc distinguent surtout par l'opulence de leurs~êeemattts blancs qui
tràtnent à terre et leurs têtes ~9tur~ée~·Arcs~ carquois~ fines épées
pendant à leursfépaàies et à leurs flancs~ quelques uns tiennent à la
main de longs javelots aux pointes de fer. Ce sont des chefs ou des notables
Haoussa ••• Quand le Paoussa s'istalle que~que part~ c'est à proximité des
commerçants ou d'un poste administratif~ en général~ comme un satellite 1e
la civilisation europeenne. Il construit alors des huttes rondes ~ en 'i1erl'eG ~

qu'il entoure de hautes palissades. De ces cours fermées s'échappe le hruit
sourd et cadencé des ~ortiers de bois dans lesquels les femmes êcrasent le
mais pour le réduire en farine; parfois aussi~ un son de flûte ou-de
tambour. Il (p. 145).

Ces Hausa ont profité des structures étatiques mises en place par les

Fulbé au Nord-Cameroun? les lamidats? pour s'infiltrer dans cette région. A le.

veille de la pénétration coloniale ils ..~vaient également profité de la constituti.c,::,

èu royaume des Ba'Mum pour descendre encore plus au sud:

Ir Déjà au temps du règne du roi Nsangu? père de Njoya~ qui perdit la vie:.
vers 1888 dans la guerre avec les Banso s des commerçants Haous'S'a étaümt

:".t.::1c,·n6.u.- descendus de l'intérieur sur Foumban. Ils apportaient avec eux le t:hrt!n ~

des livres de prière et des formtles magiques que Nsangu acheta pour une
très erosse sonnne d' ar1}ent. Plus tard p lorsque Nj oya fi t~ appel au I,e.micl.o
de Banyo pour se débarasser de son riv~l Cbetnkom et que les liaoussa ne
cessaient de circuler~ l'influence cle l'Islam augmenta de façon progressive.
Le Sultan de Ranyo aurait détaché quelqu'un pour enseigner la prière
musulmane à Foumban et un groupe de néophytes~ nommés ~-.!'2-tu (ceux qui
bai.ssent la tête) p y fut constitué. Njoyé'. de son côté? s~ns toutef.ois
adhérer publiquement à l'Islams prit l'habitude de porter des robes flot-
f~ntes et un turban. Il permit aux commerçants Haoussa de construire une
mosquée sur le place du marché. Tout cela se passait à la veille de la
pénétration allemande ~ Foumhan en 1902 (-Van SLAGEREN~ p. 101).

Au début du YY~~me siècle~ l'auteur que nous venons de citer~ esti~e que les

HauBssnorrnaient à Foumban~ un quartier de 2000 habitants (1)

De même, les Hausa utilisèrent: lA. "pai:-c coloni.1le~r et l'implantation de

postes administratifs pour slinstall~r d~ns l'Ouest et le Sud du Cameroun. Cette

liaison étroite entre les activités commerciales des Rausa et la mise en place de

structures ét~tiques ne doit pas surprendre. Les Hausa procèdent en effet à des

transactions sur de longues distances~ et ils utilisent pour cela les groupes de

compatriotes installés ici et là comme autant de relais. C'étttidonc sœus la forrr~ de

-----------------~--
1

(1) Van Sla8eren~ p. 91
------_.~--------------------
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caravanes que les Hausa acheminent~ entre œutres produits~ l'ivoire du pays Vut2 vers

la vallée de la Bénoué et Sokoto (1)~ et les noix de kola des pays banso et bamiléké

vers les populations musulmanes. Pour cela ils doivent 'traverser des contrêes les

plus diverses et affronter des groupes de pillards. Les Guiziga et les Garda:rJ;t:par

exemple, tendaient volontiers des guet-ape~s aux caravanes hausa qui allaient de

Garoua à Maroua~ détroussant ~es ânes d~ leurs fardeaux. On comprend l'in~:rêt'pour ce

mode de commerce de bénéficier des pouvoirs centralisés sfexerçant sur de vastes'

territoires.

Par contre~ dans tout l'Ouest et le Sud du C~meroun, les transactions
de

commerciales ne pouvaient se faire qu~ groupe à groupe à cause de la mosaïque po1iti-
.' l"·,

que existante: chefferies des plateaux de l'Cuest et sociétés acéphales organiqées

en termes claniques.

La précipitation avec laquelle les Fausa profitèrent de la bonne occa3ion

que représentait pour eux la pénétration co1or.ia1e, est tout à fait remarquable :

" A partir du moment où Zintgraff commençait à prospecter les regl.On3 du
Nord, les marchands haoussa chexchèrent à trouver des communications nvec
la côte d~ Cameroun. La première grrmde caravane haoussa parvint à att,,"i:ndre:
Victoria en 1902, d'autres étaient signalées sur la route Bagang~é­

Bazou-Yabassi". (Van SLAGEREN~ p. 91).

A juste titre~ les missions chrétiennes, entre autres la S.M.E.P. (so(:i'"{t-:

des r1issions Ewmgé1iques de Paris), redoutaient un déferlement de l'Islam sur ~~e ,"

et l'ouest du Ca.meroun par l'intermédiaire de ces Haüsa et la suite de la const'::-~~r

tion du C.F.N. C'était notamment une obsession du directeur de la S.M.E.P., E.

ALLEGRET (2).

Les Hausa empruntèrent effectivem~mt le C.F.N. pour investir les peti'.::;

centres semi-urbains en formation autour des gares. En 1923~ une population tot~le ne

573 hausa était recensée dans la région de i1banga et de Bonabéri et la moiti2 était

constituée d'hommes adultes (290). Ces Hausa sont répartis en petits groupes sous la

._-_.~---------

(1) Sokoto~ siège de l'Emirat Fu1bé. La vallée de la Bénoué était devenue ~ll'

dans la deuxième moitié du XIXème siècle un axe de pénétration des produits euro­
péens et d'évacuation des produits tels que l'ivoire.

(2) ef. Van SLAGEREN (1972).
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Ils sont particulièrement nombreux à Nkongsamba : 407 en décembre 1935~ et

524 en août 1937. On trouve également de forts contingents à Baré et à Mélong l ~t

II (2).

Relativement nombreux, s'installant les premiers à la suite de la cré~tion

d'un poste administratif~ entreten~t de bonnes relations avec cetteadministr~tj.G~~

les Bausn se voient souvent confier la charge de représenter les "étrangersB
• A .1~·:.Ç/: ­

samba, par exemple, Adam ARAn qui réside au village hausa de Barre soumtou~ exerCE :. "

fonctions de chef non seulement sur ses compatriotes, mais auss~ous les étrang2Te

fixés dans la région de Nkongsamba sans allégeance aux chefs territoriaux (soit

3 900 personnes en 1939) et sur la population qui y est flottante. (7 300 employép.

et manoeuvres à cette même date). Il est aidé dans sa tâche de chef supérieur rar ~es

représentants des principaux groupes ethniques (3).

A NIché, l'administration a également pl~céun hausa :---
li A la tête de cette tour de Babel cAl les Bamiléké et les Yaoundé se comptent
par centaines, nous avons placé un représentant de l'Administration~ souda­
nais retraité après 15 ans de services qui tiendra en main (espérons"le)
cette population turbulente" (4)

Il est inbéreS9ant de constater que c'est unnHausa qui est choisi bien que

les Hausa ne soit pas nombreux, et ceci malgré le prestige dont jouit à Nlohé le re­

présentant des Dwala et des Pongo ~ Peter Mbimbé.

En 1939, une école coranique sera ouverte à Nkongsamba.

(1) Ces 6 chefs hausa sont : }~lam Bello à Mbanga (installé en 1917)~ Garba à Nyorobé~

Abatcha à Suza, ~~harnedou à Maka~ Ibrahim à Loum~ enfin Malam Labaru à BonabBri.
(Rapport sur la coutume indigène, 1923, Archives IRCAM)

(2) Rapport de tournée du.18 au 22 août 1937 de l'Administrateur MENEZ~ Chef de la
subdivision de Nkongsamba, (APA 11797/B~ ~~ongsamba).

(3) Ba'Mum, Bami1éké~ tlYaoun.déli~ i1Bafiali, Vuté~ Dwala-Pongo, sont ainsi représentés.
Même référence que la note précédente.

(4) Rapport de tournée du 5 au Il d~cembre 1934, subdivision de Nkongsamba. AFA
11 ;Z$7 lB
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Finalement, la participation des Bard1éké aux activités commerciales ~on­

currença vigoureusement cette expansion hausê, et celle-ci ne put prendre toute

1famp1eu~rquVel1eaurait pu avoir sans cela (i).

C· - Les llYaoundé ll et les 11Bafiall

Les Ewondo so~t partout signalés dans le Mungo. Très tôt scolarisés, ~ota~··

ment par les ~issions catholiques, les Ewondo ont été parmi les populations les plus

cuvertes à la colonisation. Les missions catholiques du Mungo sVappuieront sur~c~

éléments pour toucher les autres immigrés.

Les populations de la région de Bafia sont également bien représentée, d~LS

le Hungo. Parmi .1eR éléments immigrés se glissent de nombreux transfuges. Le Ch(~f de

lu circonscription de Bafia demande à plusieurs reprises, à son homologue du MU~lf.O,

le renvoi de ces derniers. Cependant les llBafia" jouissent en général d'une OOn!le

réputation ct !Iles exploitants européens de la ligne prisent particulièrement 1~ main­

d'oeuvre de cette racel! (2).

Ce problème des transfuges qui fuient 1 f impôt et le travail prestataire est

important pour le Mungo. L'hétérogénéité du peuplement de cette région et son carac­

tère récent, l'intensité des mouvements migratoires qui y opérent sans cesse, en font

une excellente zone de refuge vis à vis des contraintes de 1 vadministration coloniale.

Le fait aussi, que le Mungo soit limitirophè.-:;avec un pays eé~é par"une autre adminis­

tration et où l'on peut s'installer provisoirement pour échapper aux recherches est

également un atout sérieux pour la réputation de cette zone de refuge. Parfois l'admi­

nistrateur au cours de ses tournées tombe sur un village de transfuge3 upar exemple

celui qui fut découvert en 1933 sur la route r:Bakosi li (de Loum à la frontière franco-

britanique) : /

------,---------
(1) Il suffit de comparer le cas du Cameroun avec celui de la Côte d'Ivoire où les

populations "diou1a" on.t investi tous les centres de la partie méridiona1e:.:pcur
se faire une idée de ce qu?aurait pu être 'lrimmigration hausa sans la concurrence
bamiléké. Dans l'ouest et le sud du Cameroun, ce sont précisement les BamilÉké
qui jouèrent ce rôle.

(2) Rapport Annuel, 1933, de la subdivision de Nkongsamba AFA. Il 798/F •

.'
l" ; c. .: Il "

/
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Il Au cours de la reconnaissance effectuée sur cette route, j'ai eu la.
~:,rFri<:;: .~' ..~ '::é.OtlP1!rse" da décaUui;iil! un vérita.ble village? de constructio~ toute r~cente,

établi à quelques mètres de la frontière. Ce village, composé d'une trentaine
de cases en paille? abrite une quarantaine d'indésirables dont la p~p~rt

ont pris la fuite chez nos voisins dès que ma présence fut signalée. Ces
individus sont originaires de Yaoundé, Douala et Bafia. Ils n'ont certaine­
ment acquité aucune taxe. Je leur ai donné un délai d'une sem~ine pOllr se
mettre en règle et évacuer cet emplacement d'où il leur est vrai ;~1ent t~0p

facile de se mettre à l'abri des autorités françaises ou anglaises suiv~nt

les besoins du moment'l. (1)

Il est certain' qu'entre ces transfuses et les ~yondo devenus ca~ttas d~ns

une plantation européenne~ les différences de motivations sont grandes. Le Mungo

apparait à cette époque comme un véritable Ilrr,elting poe', un milieu cosmopolite qui

est à la' fois' porteur d'un développement' économique sans précédent dans l'ouest l'a

Cameroun; et·à la fois lourd d'inquiétude par ses masses 'situées hors de leur milieu

d'origine et donc échappant pratiquement à tout contrôle de leur société traditionnelle.

d) Nkongsamba?' ville -cosmopolite •

La croissance rapide de Nkongsamba et son ambience de ville du Far-West,

résument cette histoire du Mungo dans la première moitié du XXème siècle. L'animation

est en effet grande' dans les rues de Nkongsamba :

n Une rue unique part de la g~re et descend vers le f.~ cl 'un vallon.' Quelques
~~l;~E(~~Rn~ ?~l~ é!~g~~ ~~s ~~~~ig~~~ ~R !§t~~ +~ +Q~~ ~~ ~~ E~~ ~l~~ ~~~g~e~e~~
be'-t~ -li €miil'"de'·terre 'i6uge "ët' ~tfl:ill:us~;';J:'ltls ôà~ quê l:es"·f~etdttes·~·'aént ...~t~:,
quelques unes sont encore fermées depuis la guerre,eastr.cunsttnit un misé­
rable village où vivent les étrangers attirés par l'argent qu'ils peu~ent.

8aguer en travaillant chez les commerçants blancs? mais surtout en exerçant
le métier de petits revendeurs sur les marchés des environs. Il y a des
Grassfields en Brand nombre, descendus des plateaux de l'intérieur, vêtus
d'une étroite bande d!étoffe passant entre les jambes; on en voit qui, des
boutiques jusqu'à la gnre s transportent des sacs pesant jusqu'à cent kilos
qu'ils placent sur la tête.

Des caravanes d'hommes, de femmes, d'enfnnts lourdement chargés apportent
aux marchands, du cacao, des nattes, mais surtoyt des noix de palmes qui
serviront à faire du savon ct des huile industrielles~'. (H. NICOD p., 145).

(1) Rapport de tournée, 1933? ~&ongsamba. AFA 11 798/H
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Devant le spectab1e des rues animées de ce centre urbain p le missionnaire

H. NICOD voit naître une nouvelle civilisation

Il Cette agglomération sans apparence est d'une importance capitale d.'lns
la vie du pays: un sime des temps nouveaux de l'évolution profonde qui
mène rapidement, les tribus indigènes vers un avenir dont elles ne soupçonnent
nullement les secrets.

Dans ce vil1ap,e bat le pouls d'une civilisation nouvelle et d'une or~anisat.

tion sociale diamètra1ement cpposéc à celle qui existe ici depuis des siècles.
La civilisation nouve11e~ refrésent8e par quelques européens p c'est tout
d'ab.0-"-,:l .. en cet endroit p et presque uniquement p celle que crée l'argent.
Que ~~~h~~i~~a'qf~~~;c.clans ces cases en tôles inconfortables s a~ milieu
d'une population si étrangère à la mentalité des Blancs qu'il faudrait la
transformer avant de pouvoir établir avec elle des relations autres que
celles de l'interêt.

Acheter p vendre, importer, exporter des marchandises pendant quelques
mois, réaliser des bénéfices pour rentrer au pays, voilà la préoccupation
de ceux qui viennent s'établir e~ ces lieux inhospitaliers et se privent de
presque tous les avant~~es ùe la civilisation.

Seule la présence de la voie fcrr€e et des quelques boutiques groupées
à son extrémité a suffi pour que fût transformée la vie sociale de la rér,ion.

Il n' y a pas encore trente ans, le chef de NkonBsamba avait fait savoir
que tout Blanc qui cherchait à pénétrer dans son villap,e serait mis à mort.
A ce moment-là, les étranr,ers s si nombreux aujourd'hui : gens de la côte p

Grassfie1ds, Haoussas~ etc ••. , n'auraient jamais pu voyager librement et
s'installer dans le pays, alors divis6 à l'infini . etltt:éidElsattinus..-.:ô .:;

ja1ou~a~ dù~teriit6iie qu'elles occupaient.

Un centre comme celui de Nkongsamba est la création du gouvernement
européen qui a unifié le pays et qui assure protection aux voyageurs et aux
étrangers. Il est la cheville ouvrière de cette Afrique nouvelle qui naît
à la vie et qui finira par supplanter l'autre." (p. 147)

Bernard NKUISSI~ dans son étude sU}~ Nkongsamba, souligne lui-aussi cettaspect

cosmopolite du peuplement de cette ville ;

" La dernière traverse <1u C.F.N. situé~ à 160 km. de Bonabéri, a été
comme un aimant puissant et irrési~tib1e~ attirant autour d r e11e le commer­
ce, les servicel administratifs s œ:e foul03 d'affaires, une variété èe pepu"
1ations,d '-origine souvent lointain'~, créa',lt dans un si te un peu insoli.te?
une ville d Vimmigration dont le ca::actère est vraiœent original et pellt'~êt-:-::

unique au Cameroun". p. 95
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Les statistiques démographiques confirment ces analyses qualitatives. Les

re6ensements de 1935 et de 1937 sont entre aut~es particulièrement éloquents.
, . ~

. . ~..

Bée. Août

1935 1937

Bami léké ...................... 2185 69,6 2501 72~4

Hausa •••• 0 •••••••• 0 ••••••••••• 407 13,0 524 15,2

Ba'Mum.•••••••• 0 •••••••••••• \1 • 202 6,4 121 3~5

Yàoundé ." ...••..•...... 0 •••••• \1 152 4,8 99 2,9

Dwala, Pango .................. 93 3,0 103 2,9

Vuté ••••.••..•••••. ., ..•••.•..• 40 1,3 62 1,8- ,

Congolais .... CI •••••••••••••••• 24 0,7

TOTAL•.••••••••••••••.•••• 3139 100,0 3453 100,0

Dès 1923 lé fait urbain de lI."konp,sanba est consacré, avec la création

administrative d'un lfcentre urbainH
, le 16 mn.i, et le transfert, le '30 septembre;,

c1e la subdivision qui sié~eait précédennnent i'i Baré. Aujourd 'hui, Nkonp,samba est ~J.!"0'"

commune de plein exercice, mais, comme Doualn et Yaoynclé, elle est administrC.e !J .. '

un èf>lér.u~ du p,ouvernement. \~onp.samba apparait à l'extréminé d'une chaine de

centres urbains second3ires qui s'étend le lonr, du CFN depuis Douala. Chacun 'e c'~

centres secondaires reproduit le cosmopolitisme de Nkon~samba (2), lui-même r~su~~

l ' .. . ~ d fI . . .noéIi";L",0..nt cl l cl l . ,de or~?~ne var~ee es ux rii1erato~res qu~ !'ï"'~'f."~ >: ,'; ans e ~1unp,o ans a prem2.ere,,·

moitié du XXème siècle.
..... \.

-~~---------------...._-----_..._----.. '.'

(1) Rapport de tournée des 18-22 août 1937 par r{ENEZ s chef de subdivision ne
Nkonesamba. APA. 11 7977/B

451 hab.
479 hab.
529 hab.

1 459 hab.
162 hab.)

du Munros Wouri et Pro du Sud-Ouest
des Pro ~u N-U et Ouest
Béti, Basaa s HBnfia"

soit 10% de la population totale ne ~~njo (14

(2) Aujourd'hui encore a Manjo, les mi?rant~ non-bamiléké restent relativement
nombreux. Le recensement de ce centre urbain par l'I.F.O.R.D. en 1974 a donné les
résultats suivants :

orir,inaires
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2 - LA FIXATION DES MIGRANTS BA11ILEKES

Parmi tous ees flux migratoires qui aboutissent au peuplement actuel du

Mungo~ l'immigration bamiléké est de loin la plus importante. L'ampleur de cette

immigration bamiléké dans le Mungo dès le dêbut du XXème. sièc1e~ ne saurait nous

surprendre. Le pays bamilfké est en effet contisu au Mungo. A l'époque précoloniale

des éléments bamilékécsvaient même glissé dans la partie méridionale du Mung0 9 en

pays bakem, atteignant ainsi le Nkam (riv.). Mais ce sont surtout les fortes densités

démographiques du pays bamiléké qui expliquent l'ampleur de ces mouvements mieratoires.

Dans maints endroits le territoire est entiè':"ement occupé et les nouvelles généra"

tions doivent chercher à s'installer ailleurs.

La pression sur les terres ne saurait suffire cependant à expl~quer lVirnmi­

gration bamil~ké dans ces modalités. En effe: 9 on pourrait imaBiner que les mouve­

ments migratoires bamiléké opèrent à la pérbhé:rie du plateau bamiléké 9 aboutissant

à une yêritable auréole. Or nous constatons -Jne nette orientation des mouvemeLtG

migratoires : les migrants ne recherchent pa3 seule~ent la terre 9 Uk~is surtout

une zone où ils peuvent participer aux activités économiques les plus lucrative3.

C'est là 9 précisément qu'à lieu la rencontre entre le capitalisme et l'énigrati1m

bélmiléké.

Après la période de 1 'huile de pal·ne, commence celle des exploitation;

forestières et des grandes plantations européennes. Nous avons vu que ces derni3:r;c

sont distributrices de revenus monétaires. Avec d'autres populations les BamL.é·,"".

vont donc être présents dans ces unités de production capitalistes. A la même 2::;:J::"_~?,

les autochtones du Mungo et des éléments dwala et apparentés ouvrent des plan~at~c~s

indiviàuel1es de cacaoyers où ils emploient! 2UX aussi, de la main d'oeuvre. VE'.,~s F;3'\

après la crise éconornique p les plantations de caféiers - grandes plantations euro­

péennes et plantations individuelles - vont se multiplier dans toute la partie

'septentrionale du Mung0 9 et nous avons vu quféealement au même moment s'ouvraient

des bananeraies dans la zone centrale du Mung0 9 lesquelles sont 8randes consot~mtrices

de main d'oeuvre.

Nous Jlouvons résumer très schém~tiquel11.ent les phases économiques de la L'·C.·:,_,~.~i

première moitié du XXème siècle dans le Munso9 par le tableau suivant :
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TABLEAU N° 16 HISTOIRE ECONO!~~qUE DU MUNGO.

~. . ,
Localisation dans'

!
Iproduction ! rll,':"~nt:L::cs 1 Grandes Plantations
! d' ! Date Chantiers! 1 . . d' . d IloIlUnante p <m-::at~ons ~n ~v~ ue es le Mungo
!--------! -------! _"'-~"P~"_---P'!--~_.•._--_.---! --~~_ .._----------! ------------------1

Huile de
palme ••••• ! x x Sud

,
Hévéa ••••. ·avant

! 1930
Sud

Cacao 0 0 0 0 0 1

bois ••• x

x sud

Sud

t--..--------+-------t--···~-~·-·----··+- ._.._.._._ - ~. ··..i·-···~· ._ --. , ·---·-t-----..-----·-- ·----t

) Café .••• après x Nord

1930

Bananes ••• ! x Centre

Plus que d'autres régions, à caus= de ces activités économiques, le

Mungo va donc orienter les mouvementB migratoires dont ceux d'origine bamiléké.

Le Mungo va également répondre à une autre attente des Bamiléké. Pour

ceux-ci, il ne suffit pas seulement de eagner de IVargent - c'est à dire des salaires

offerts par les unités de production capitaliste - il faut aussi et surtout s'instal­

ler définitivement et à.son propre compte. La relation des migrants bamiléké et ~u

capitalisme débouche directement sur la relation de ces migrants avec les populations

Qutochtones, car c'est auprès. de celles-ci-qua les Eamiléké vont pouvoir obtenir des

terres. En cela, l'immigration bamiléké se différencie radicalement des autres flux

migratoires, car elle aboutit à une colonisation agricole. Le capitalisme a finale­

ment joué le rôle de cataly~ateur de l?immi~ration bamiléké en donnant l'occasion

d'une première étape dans le processus de colonisation agricole:

nVenus d'abord comme me.noeuvresl· des:' piuütationsoou::ouvri:et:s··;dans ln
construction du chemin de fer, les Bamiléké s'y sont peu à peuinstallé~

à leur propre compte, de sorte qu'aujourd'hui le travail dans une pl~nta­

tion européenne ou indigène est considéré par beaucoup comme un moyen
d'acquérir leurs propres p.?rcelles de terre:/. (I)

~ (1) ~~I Gabriel - La colonisation aericole des Bamilék6 dans l'Arrondissement de
Loum. 1967, p. 32
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Ce double mouvement se trouve souvent exprim~ par la distinction classique

entre migration organisée et mig~tion spontanée~?~En fait, dans le cas bamiléké~

cette distinction se revèle artificiel1e~:J;r.·1:

r: Si, à l'origine, l'émigration il été sollicitée par les européens en
quête de main d'oeuvre pour leurs plantations, ellé est devenue aujourc1.'
hui un phénomène naturel H (1).

Les Dwalé". sont également intervenus dans le Hungo comme colons agricoles, (:G':',.

cependant ils n'ont pas pu continuer ce procecsus nu delà de la cri~e économique des

années 1928-32. Dès le début, ils ont en effei.: adopt2 le mode de production capitaliste

en'parfaite continuité avec l'utilisation d'esclaves au XIXèrne siècle pour leur

agriculture. La baisse des cours mondiaux pro'Joque donc le même effet sur ·leurs plA.n-
. sur œlles des "') .tat10ns (et. autocntones du Mungo qU1 les avalent 1mités que sur les un1tés euro-

péennes. Par contre la colonisation agricole bamiléké s'est avérée moins fragile 2UX

fluctuations des cours mondiaux. Le mode de f3ire valoir est direct, et la Dk~in

d'oeuvre utilisée est d'origine familiale. Cela n'exclut pas la nk~in d'oeuvre salariée,

mais celle-ci reste temporaire. Cc n'est ~ue ëan~ ur.e seconde phase que des grands

planteurs bamiléké apparaisnent.

On comprend que les Bamilô1:~8 prGfèrf;nt travailler connue main d'oeuvre au

compte des planteurs indigènes. ~n eff~t, en plus d'une rétribution monétaire, ils

peuvent espérer obtenir l'autoris~tio~ de cultiver quelques produits vivriers sur un

lopin de terre, et ultérieurement diouvrir une plantation dans les environs.

a) - Le colonisation agricole ba~Lléké Gans

la région cacaoyère (~.-!.~~I!-.e'l.-)_.-

La première zone de colonisation ~gricole bamiléké se situe au coeer même

de la réeion cacaoyère de Mbanga. Venus à l'o:casion de la construction du C.F.N. les

Bamiléké restèrent sur pl:lce et s' emplcyèrent dans les plantations autochtones. Celles'~

ci nvaient Brand besoin de la raain d'oeuvre étrangère. D'après une enquête de la 8 ()ci.-:2···

té de Prévoyance en 1934~ il y avait dans cette région de I1banga environ 5 000 000

-------_..~-------. __.._-~-_ ..----~.~---~--~~_._._._~"..._.._--~_.__..~~-_ ....,_.
(1) Henri SOUF~IES L'émigration des populations èamiléké dans la région du 11u~~)

(~ameroun 1954) ~ aspects (H~lerS et cons.~quen~ - mémoire de stage Outre"l-t'c
n 40, Ecole Nationale de la France dYOu~re-M2r, années 1954-55, p. 4

·r
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pi~ds de cacaoyers! Or la population autochtone (Bonkeng~Penja et Balong) ne com­

prenait que 1 272 hommes adultes recensés dont une partie (environ 500) travaillait

chez les planteurs européens : "e1est ce qui ~xplique pourquoi les. planteurs indigènes

autochtones cn dû faire appel ·à 2 179 indigèn;s du Noun (Province actuelle de 1 'Ouest) ~

non pas pour améliorer le' rendement de l~ur plDntation~ mais uniquement pour ne pas

les laisser péricliter't (RAYNAUD, 1942).

·lls profitèrent ensuite èe la crise écon.omique des années 1928-30 Gelon

le processus suivant décrit par l'Aèministrateur RAY~AUD en 1942 :

"Ils (c'est à dire les mierants tamiléké établis dans la regl.on cacaoyère
·de:Hbanga) 'louaient leurs services'aux agriculteurs autochtones~ partageant
leur existence et résidant le plt:.s souvent sur la plantation même. Au "~(';:.:~~d:

moment de la récolte les employeurs leur donnaient une certaine sou1m8
d'argent avec un jeton d~impô~~ C0mme gratification. Leur condition
sociale était à peine supérieure a celle de l'esclave.

Du point de vue politique~ ils n'av3ient plus aucune attache avec
leur chefferie natale~ et d~pcndaicnt du chef sur lequel se tr~ouvait la
plantation de leurs~"T'..aftreG. 'lout,~fois~ ils ne participaient pas aux
affaires du pays et 1l~YDi::'.~~':; I:1§prisés de l'ensemble de la population
autochtone.

Mais la crise économique qui sêvit da 1928 à 1932 bouleversa liordre
'~:.-::)::.:~ L::s ~H:abil:i~,le6.'plantùb.fs·r~(1' .:\.: tmbdivision habitués à disposer de fortes

sommes d'argent (certains OTTO :nKOm1E~ GARBA l!LABI s vendaient annuellement
plus de cent mille francs de cccno) ne surent pas s~adapter à la situation
crée par les nouve~ux cours de beaucoup inférieurs à ceux des années pré­
cédentes. Espérant èes tesps m2illeurs~ ils s'endettèrent 9 aussi bien
dans le commerce loca1 9 qu 9auprès de leurs employés~ à qui ils demandèrent
d'attendre la prochaine camparnc du cacao pour être rémunérés de leur tra­
vail. ~mlheureusement les années qui suivirent niapportèrent aucun0
amélioration du sort des plantcu1:s s bien au contraire 9 car les cours
n 9 étant pas à la hausse 9 les conr·".erçants se payèrent en partie sur la .. -" ....
nouvelle récol te 9 et les planteu7.·s presrrue sans argent ~ furent dans ~. \ ~.:ÏlY-s·
l'impossibilité de régler leurs l~,noeuvres. La troisième année et celles
qui suivirent ~ acht.~her.rŒde ruinür les l)ropriétaires autochtones qui ne
pouvant tenir leurs engae;ements envers leurs employés s leur donnèrent cn
paiement quelquefois une fenune~ d le plus souvent une partie de 12ur
plantation. Depuis, par suite de l'incurie et de la paresse des autoct-

': '::::L-:S" c,~ UI:<tonèâ ~ ce procédé est devenu cou::ant et c'est ainsi que peu à peu les
plantations des indiBènes origin'lires d.~ la subdivision passent aux
mains des Bamiléké rl

• .
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Par ailleurs~ dans la même région de Mbanga~ des Bamiléké purent s1ins­

taller dans une zone non occupée par les eutochtones ; celle de Nkapa. Nous citons

toujours l'Administrateur RAYNAUD :

"Un deuxième groupement s1installa autour des villages de Souza~ Nkappa
et Bomono dans le sud de la subdivision. Il était composé des Bamiléké
n'ayant pu trouver du tra~.Tei1 à l'llianga ou préfèrant la culture du
palmier à celle du cecaoycr. }k~is dans les che~feries Pongo? Abo ou Bakoko?
ils se heurtèrent à une rnc,' plus tra~.railleuse et ils ne purent à part
quelques exceptions tr~s rares devenir propriétaires des biens de leurs
maîtres. C1est alors qUê~ pj.utnt que de retourner dans leur pays natal,
ils se ,groupèrcnt près de m':~IJP[1. et cultivèrent les terrains abandonnés.
Un des leurs ~ n0IW12 F~lKeDY mŒT'l'E (]) devint leur chef sans titre officiel,
prêta de l'argent li ce":têil1c~ sail: peur louer des terrains? soit pour créer
un petit commerce. p[1.r ln 3~ite, il fonda un village bamiléké à Nkappa.
C'est eünG:i:e~ à l'h8ure actu~l1e, le seul qui existe dans la subdivision."?

J

Plus tard en 1933 ~ FEINB0Y W:ETTE sera reconnu par l'administration comme

chef de village, reproduisan~ . ainsi - par certains aspects - une chefferie bamiléké

en zone d'innnigration.

L'importance de cette régicï.1 sûra telle que le 5 juillet 192], ce sere. ",,+:

Bouza et non Mbanga qui sera procl~rné cbaf liel: de subdivision (2). Le transfert

aura lieu deux ans plus tard~ le 2] janvier ]9t3, à Mbanga. A cette époque' Souza est

un grand marché d'huile fréquenté par les célètres market-boys bamiléké, et où les

femmes vuté et lIyaoundé:' fabriquent du ~.rin de t!',ais pour les manoeuvres des'·~.;,:r;i:.... t5.'-'Lc

plantations (3).

La localisation des zones d'iomigration bamiléké est donc soumise à cette

~ relation avec les autochtones. Au sud èC3l!=,'l;ézion cacaoyère de Mbanga, les palmeraies

naturelles des pays poneo~ abo et bakoko demeurent inaliénables et les Bamiléké ne s'y)

aventurent pas. La présence bamiléké ne réapparait qu'au niveau de Dibombari (4), mais

-------------------_..__.__.~-_._~~~>----------_ .._---------------
(1) Feinboy: surm.om pidgin déduit de 1 vanElA.is "fine boylV, c'est li. dire

"garçon sympathique".
(2) L'importance éconcmique èe cette :.-:âf)':m (~fjt recormue pur 1 'administration~ IlU1ÎS

J non sans hésitation sur le choix dns chefs·-lieux. En 1920, c'est Nyombé qui est
le chef-lieu drune subdivision dépCl:da'1t ,b 1:1 circonscription de Douala. En 192],
cette subdivision est transférée ;: K.lkù (27/06) pds à Souza (05/09) jusqu vau 31
janvier 1923. C'est alors Wja~1~a (l~Û ],:'j.:cnd le -.=-elais. devient même chef-lieu de
circonscription le 26 janvier 1926~ mais C3t reléguée au rang de subdivision en
1928~ sous le commandement cette fois do t&ongsa~ba qui acquiert ainsi un statut
et une fonction importante éprès F-v(lir étés les cinq annnées précédentes une sub­
division rattachée à la circonscription de Dschang.

(3) "Nous avons saisi 200 litres de vin de naïs fabriqués par des femmes babouté et
yaoundé ••• 11 (Rapport de tournée agricole Cl décembre ]937? AFA ]] 797/A).

(4) Carte ORSTOM 1964 "Localisation des groupes humains"



1

1

.1
1

110

liées ce"tfe fois-ci à" l'industriàlisation et auxyactivités commerciales de cette
zone (l)

La~ocalisation des zones d'immigration bamiléké dépend par ailleurs des

~~fivités économiques dominantes, c'est ainsi que l'histoire de l'immigration bamiléké

coînci9-e parfaÜementavec celle du développement économique du Mungo •.

:;. :.' . Avantl.930".l'imn?-Bration se fait au niveau de la zone cacaoyère dr.,; !r~"'~n[;g.

De 1925 à' 1928 les cours mondiaux du ·cacao sont élevés et les autochtones n ;hési;:-:"ù'.:
l , . 'j: ~. t"" ( ':' ~. .

pns·,i\·p.rnployer çle la main d'oeuvre salariée. Plus aa sud, les sols ont une texte::":!

sableuse. moins propice "aux cUÙures vivrières et les palmeraies naturellessc-nt '-ii:r"'+-
. ."' '. A':' -

tement contralées par les Pongo, Abo'?t Dakoko. Pl us au nord s dans la région c~e L,,':.:'

et Manjo ce sont surtout des chantiers forestiers qui emploient de la main è'ccuvre s

activité moins prisée par la main'- d'oeuvre bamiléké.

b) La région de ~~ongsamba

Après 1930, la diffusion de la caféiculture et l'ouverture de grandes

bananeraies vont attirer les migrants bamiléké. En 1942, l'Ad~inistrateur RAYNAUD
" .

cite des quartiers bamiléké dans les centres de Mbanga, Nyombé, Penja et Loum. On peut

y ajouter Nlohé, Manjo, ~~nen80teng, etc ••• On assiste donc à une remontée vers le" nord

du Mungo de la colonisation bamiléké. Le centre de gravité sera alors entre Loum et

}Énjo. C'est également à cette époque là que la plaine des Mbo, à partir de la route

t~onesamba - Melong, commence à être investie.

A Nkongsamba même, les autivités commerciales devancent le processus de

colonisation Rericole. Nous avons dit déjà que la caféiculture ne se diffuse dans le

Muneo qu'à partir des années 30, et avant cette date, le cacaoyer ne remontait pas au

delà de ~~njo. De 19J1 a 1930, c'est donc essentiellement le commerce qui provoque

l'immigration bamiléké à t~ongsamba. B. NKUISSI l'affirme sans équivoque

-.....---------------------------------------...._....._-_.-...__...._----_..._...._------------_...

(1) De nombreux Bamiléké travaillent à l'usine d'huile de palme de Dibombari
et n la savonnerie de Nkapa (H. SOURNIES, p. 40). Le même auteur signale
3 000 Bamiléké sur 16 000 hab. dans le secteur de Bwélélo •
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"Avant 19 J J, les Bamiléké... avaient diiconnaitre Nkongsamba et la reglOn
du Mungo (traite 9 commerce p travaux sur la voie ferrée et dans les plan­
tations 9 p~rta~e), mais sans s'y installer. Après la guerre, les nécessités
du portage accentuèrent le rythflc des échanges entre Nkongsamba et le pays
bamiléké. C'est probablement grâce au co~erce que les Bamiléké se sont
en quelque s6rte familiarisés avec NkongsaBb~; ils s'y installèrent
d'abord il titre provisoire et temporaire~ le temps de régler les "affaires rt

p

puis définitivement .••

quelquefois ,. .. ~ ~
On a" . tendance a crOl.re que les pre:m.ers Baml.leke de 1'kongsamba
furent avant tout des planteurs. Cette thèse serait exacte si les premiers
Bamiléké s'étaient installés dans le Mungo seulement après 1925. C'est
après cette date 9 en effet 9 que le café sera introduit à Nkongsamba. ~~is

en J923, Nkongsamba est avant tout un carrefour commercial. Or la présence
bamiléké est atestée dès cette ~p0que (notamment dans les listes des
adjudicataires). Par la suite 9 l'intérêt agricole jouera un rôle inport~nt­
autant que le commerce - dans l'attraction des Bamiléké". (p. J]3)

Les market-boys pu1ir:Uent dans la région de Nkongsamba encore plus que

dans le reste du Mungo. L'administration essaie en vain de contrôler cette efferves­

cence ,en faisant appliquer le décret du 6 mai ,] 924 qui réprime le vagabondage 9 et

souhaite l'existence d'une patente pour lutter contre cette foule de petits

vendeurs (2).

c) L'infiltration bamiléké en pays bakem et baréko -

Plus au nord 9 en pays bakem et baréko qui sont limitrophes avec le p~ys

bamiléké $ une autre forme d'immigration se manifeste. Il s'agit d'une infiltration­

des Bamiléké au-delà du Nkam (riv) selon le principe de la tâche d'huile.

-
Cette immigration s'effectue dans une zone à l'écart des routes et de::'

grandes unités de production capitalistes (3) Elle prolonge,:-les mouvements mi2rntoires

pré-coloniaux et utilise la stratégie qui présidait à cette époque : les relationc,

matrimoniales. Ces mariages entre Bamiléké et Bakem sont d'autant plus fréquents que

_____, ~ ..._....__~_c, ..... _.. ...~ ......_._._....._
(&) Rapport de tournée dans les pays Mbnéhas et ~~aménam ~ du 20 au 30 nov~ 1936

(AFA II 797/B. ~J.kongsarnba).

(2) Rapport de tournée du Chef de subdivision de Nkongsamba. du J8 au 22 août 1937.
pour le recensement des étraugers de Nkon~samba9 Baré et Melong (AFA 1] 7977/B).

(3) Aux yeux desétadirl.ilistrate.t1r~,lle~;p~ys·'b"tlkem::reste{:tNis:·arriéfé: l;Les Bakem
obéissent difficilement~ sont têtus et arriérés ••• Les sorciers jouent chez eux
un rôle de premier plan qui ne peut que nuire à leur évolution ••• tt

(août 1930 p -'Nkongsambé'<. APl'.. 11799/J) •
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des éléments bakem ont~au XIXème siècle/traversé le rncam (riv.) pour fonder des

villages qui ont été assimilés aux chefferies bamiléké de Baboutcha Fon8am~ Kounou,

Fomesa l et II. Un rapport du T:fédecin Chef de la Circonscription du ~lun80 en 1935,

révèle l'importance de ces mariages à l'occasion d'une tournée en pays bakem

IILa morti-natalité est considérable et la stérilité des fermnes est fré­
quente. Cette population en voisinase avec les Bamiléké de Bafang ne
tardera certainement pas à être submergée par ceux-ci. Le mélange des deux
races commence à s'effectuer déjà car les femmes gresfields sont très
recherchées par les hommes du pays parce que plus robustes et plus

Ci !écondes" (1).

Ces relations matrimoniales, qui exi~tai~nâéjà à l'époque précoloniale et

qui sans nul doute facilitaient la circulation des produits de traite auX-Xème siècle,

sont mises à profit pour fuir les contraintes administratives. De même que les Bamiléké

de la part~e méridionale de la subdivision de Bafang/les Bakem "se livrent au petit

jeu qui consiste à évoluer sur les confins dessubdivisionscde Nkongsamba, de Bafang et

Yabassi (2) ~

Les mêmes constatations valent également pour le pays baréko.

De même que les Bakem, les Baréko avaient traversé le Nkam à l'époque

précoloniale, notamment au niveau des chutes èu Nkam à Ekom. Ils fondèrent trois

villap,es sur la rive gauche de Nkam : Ndjoun, Mboué et Mandjibé. En 1928, à la suite

d'une précisien dans la délimitation des subdivisions de Bafang et Nkongsamha et de la

volanté d 1homogénéiser ethniquement ces subdivisions, l'administration déplaça ces

villages sur la rive droite. C'est ainsi que l'actuel village R~joun a été constitué

en 1928 par ce rappel des élémentsbaréko. Ce rapatriement ne s1 es t pas fait sans

mal puisqu'en 1933, 2 ressortissants de Ndjoun qui continuent à traverser le Nkam pour

cultiver leurs anciennes terre, sont condamnés (3)

Cette présence d'éléments baréko en contact étroit avec des Bamiléké va

faciliter les échanges matrimoniaux :

,~ ...._ ....._ ... ....__.......""_....... ..~ ....... .,..... _ ...........L. ....... -=-_.._ .....__... ,..._ .....

(1) AFA 11 7977/B, }&onssnmba. Il s'agissait en fait? pour les populations bamiléké,
de donner des femmes ~ l~urs voisins plus au sud, afin de faciliter l'impor­
tation des produits de traite dont un~ p'1rtie transitait par le pays bakem•.

(2) AFA Il 799/J, Nkongsamba~ ~~pport de tournée~ août 1930.

(3) cf. APA lI799/J~ 117977/B et 11798/F
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l'On trouve dans le village de Ndjoun la marque très riétte de l'installation.
primitive de ces Barêko au milieu des Bamiléké de BafanB. Par.,suite des r~r::

mélanges par les femmes de ces d~ers~ la race est forte et'les' ménages'
ont de nombreux enfants à liencontre des rn~nages mbo et baréko voisins qui
diminuent . lentement par suite de r;térilité" (1).

Inversement, le Chef de subdivision de B:3.fang demande à son collègue de

Nkongsamba de refouler les éléments bamiléké f,nfuis des chefferies Hakouk et Baboutcha

Fongam et réfugiés en pays baréko et bakem ! (2).

En 1934, un rapport de tournée ad~inistrative révèle un important groupe­

ment bamiléké sur la route d'Ekom. Un autre est sisn~lé au village Mbalembeng (36

hommes bamiléké et Il hommes Ba'Mum (3).

3 - PROFIL DU l1IGRANT BAMILEKE r" -

La situation socio-économique du migrant bamiléké dépend diune part des
\- .. ~act1VLtes économiques qui varient selon les lieux et selon les époques. Mais elle

dépend aussi de la relation qui s?étahlit evec les populations autochtones et qui donc

est, elle aussi, très variable. Nous avons vu que le: bSwiléké infiltré en pays bakem

et baréko ne se trouvait pas dans la même Dituation que le market-boy de Nkongsamba,

ou l'ex-manoeuvre des plantationD de cacaoyer~ èe la r~Bion de Mbansa installé à son

propre compte. Dans ce cas n'est-il pas arbitraire de définir un portrait commun ~ une

personnalité de base - qui ne serait qu'une ~oyenne abstraite? Le risque est évident

si nous considérons le point de chute de l'immigré bamiléké.

Cependant, chaque individu entame un processus de promotion sociale et

économique qui le conduit à pratiquer plusieu:s activités. De même que le salarié

agricole était devenu colon, de même le marke:-boy davient planteur et réciproquem~nt_.

En définitive, le migrant bamiléké ne saurait se définir par une seule catégorie

socio-professionnelle : il a en général plusi,~t1rs activi tés économiques - qu'il mène
..

---- ....__~_• .,._..",. ...._. ~"'.-........... "'__.._... &a. .". .....

(1) Rapport de tournée du Chef de la Subdivision de Nkongsamba. du 23 au 30 nov. 1935
dans la région Bayoun (pays baréko) (APA 117977/B) I. DUGAST, dans son Inventaire
Ethnique du Sud-Cameroun (1949) ajoute q1Je les constructions et les cultures sont
de type bamil€ké : Cp; 24).

(2) Rapport de tournée du 8 au 16 janvier 193'f , par Henri GELI, Chef de Subdivi.si01l
de Nkongsamba~ APA 11797/B

(3) même référence •
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de front - et où il est souvent malaisé de distineuer l'activité principale des
rl" t"''; _....;'.J.;:'.. ...~ CC"lr:·r";"''': """"''1
acfî:vH~s secbrlaaîres;

Au bout d'un certain temps, on constate que les migrants bamiléké ont

acquis progressivement les mêmes élémentfi ~

- La plantation de cacaoye=s ou de caféiers qu~ procure un revenu annuel

relativement fixe. L'entretien est souvent à la charre d'un aide familiale. Eventuel~

lement on fait appel à des tâcherons pour un travail précis et limité. La femme, de son

côté. "met de la propreté ll dans la plantation en 1 pratiquant des cultures vivrières

(1) : tubercules, haricots, arachides, etc •.. la vente de ces produits alimentent son

budget personnel

- La plantation ainsi définie n'ent pas grande consommatrice de temps de

travail pour le chef de l'exploitation. Ce dernier occupe souvent son temps libre par

des activités commerciales. Il ouvrira une petite boutique sur son lieu de résidence,

c'est-à-dire dans un des centres urbains secondaires qui s'échelonnent tout le long

de l'axe rOGtier et ferroviaire du Mungo. De ::etour ,je sa plantation au début de

1 'après-midi, il se tiendra patiemment derriè1:e son échoppe à attendre les clients.

L'achat d'un véhicule - d'abord le vélo auquel on ajoute un pousse-pousse, puis

le pick-up - lui permettra la fréquentation ri~gulièr~ des marchés environnants. Les

revenus annuels de la plantation soutiendront ces activités. commerciales.

- L'importance de ces activités e;~liquent en partie le choix délihé:.s

des migrants bamiléké de s'installer sur les nouveaux axes routiers: c'est-à-dire

là où l'économie marchande n'a pas encore pén8tré profondément les milieux rurr.'.ux, nais

cependant là où une camionnette peut facilement arriver (2). Le commerçant bamil~ké

jouira alors d'un quasi monopole, et donc d'une n~rge bénéficiaire importante sur

les produits de première nécessité. Après le MunBo les commerçants bamiléké ont Rinsi
(

±nt-----------------------------------
(1) laut-il voir dans cette pratique de cultuTe mixte, une des raisons de la coinci-

dence de la colonisation agricole bamiléké avec les sols sur basalte du Mungo ?
Ces sols étant en général plus aptes que l~s eutres à supporter des cultures
vivrières sans exiger de trop longues jachères.

(2) Nous avons pu constater, par nous-reênes, le développement du commerce dès l'ouver­
ture de la route Yabassi-BafanB, et soes l'inpulsion de multiples initiatives des

»amilékés qui résident le long de cett'=l route, dans les villages "pionniers ll
•

Barbier J. C. (1972).
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investi tous les petits centres administratifs du su1 du Cameroun (1), et actuelle­

ment ils pénètrent l'est du Cameroun au fur e'';: à mesure de l'ouverture de nouvelles

routes.

- La temps de travail non occupé ?ar les activités agricoles pourra

également être mis à profit par des métiers artisanaux et techniques. Ces métiers

peuvent être traditionnels comme la vannerie, ou bien avoir été appris à l'occasion

d'une étape dans un centre urbain métiers l~és à la construction (ménuiserie,

charpenterie, maçonnerie, etc ••• ) ou répondan~ aux multiples besoins d'une population

urbaine : salon de coiffure, studio photograp~ique, atelier mécanique pour vélos

ou voiture etc ••• ). Chacun, chacune, mGt ~·profit les savoirs faire techniques qu'il

a pu acquérir. Le moindre petit centre devient ainsi rapidement un milieu disposant

de tous les services que l'on peut attendre de la ville. L'opposition classique

ville-campagne est, dans le Mungo, médiatisée par les multiples centres urbains

secondaires. Une continuité s'instaure ~ntre la grande ville et les milieux ruraux

les plus éloignés.

A partir de ces activitês polyvalentes, une bourgeoisie d'affaire s'est

constituée. Elle est formée des éléments qui ont les preciers émigré et qui ont pu

poursuivre jusqu'au bout un processus d'accumulation du capital. La plupart d'entre

eux sont originaires des départements méridionaux du plateau bamiléké (Haut-Nkam et

Ndé) et de la Mifi, c'est-à-dire des départements qui ont été les plus tôt atteints

par l'émigration. Les oriBinaires de la Ménoua et des Bamboutos dont la plupart sont

d'immigration récente, n'en sont qu'à la première étape. Maurice LACAN, suite au

recensement de Douala en 1968, a particulièreflent mir, en évidence ce facteur temps

qui situe les individus dans le processus de promotion économique qu'ils entament après

leur immigration.

" Il Y a donc à Douala des relatiom, assez étroites entre l'âge et le type
d'intégration à l'économie urbaine. L'économie moderne occupe la majeure
partie des hommes âgés de 25 à 50-55 ans et beaucoup de femmes âgées de
15 à 30 ans. Nous avons vu d'autr0 part qu'existaient à partir de 30-35 ~nG

une tendance à la cessation d'activité ou au départ vers d' autres ci1ta~cric~;..

------------
(1) Nous renvoyons aux études actuellement en cours ée J. L. NDONGMO sur l'émigrati0n

bamiléké dans cette région.
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Pour beaucoup, la situation de salarié dans une entreprise indus­
trielle ou commerciale est transitoire, précédée par un passage
plus ou moins long dans une profession marginale et débouche naturel­
lement sur le retour à des a~tivites indépendantes que ce soit en
ville même ou ailleurs. .

Il Y a donc un mouvement social partmculier (que nous ne pou­
~9JltS.. saisir ici que de façon rudimentaire) qui semble donner ~. la
B.:I%.tt~.;J.cSfl.t;+fl11urbaj ne un caractère moins définitif, moins irre·,
~ersible que dans les sociétés industrialisées" (p.55) (1)

La promotion socio-économique des migran~s bamiléké dans le MUngo 'a été

maintes fois évoquée et decrite dans la littérature consacrée au "aYnamisme" des B8.lnil(;ké.

Nous en citerons un exemple :

" L'émigrant:' qu.i est descendu à pied du pià.teau avec un ou ":2 ..
cochons en laisse~ ou en camion, débute comme manoeuvre, en g6néral
sur une plantation européenne. Dès qu'il a des économies~ il essaie
de monter un petit commerce (market-boy) ou achète un morceuu d~

terrain sur lequel il fait travailler sa femme, s'il en a une. Ouel:o
que soit sa situation, le but à atteindre pour ~ ,B~ilêké est ~c

devenir planteur de café ou de bananes. Le Bamiléké émigre faute
de terres pour ses cultures vivrières, mais dans la région où il
émigre, ce qu'il cherche, Cl est un ~rffiiJi J non pas pour des
cultures vivrières, mais pour une plantatilQn de cultures d'exporta­
tion, qui doit lui lui apporter richesse et consideration.

Une fois installe sur sa terre, l'ancien manoeuvre fait venir, .
sa famille, en général ses frères ou des originaires de son
quartier, chez lui. Ces derniers travaillent avec lui ou sont
manoeuvres sur une plantation voisine. Mais dès qu'ils le peuvent
ils s'installent à leur propre compte, sur des terrains achetés aux
autochtones ou occup~': sans plus de formalités. Ainsi le Bamiléké
émigré appelle son frere de race près de son village, et se forment

·les I)ouvelles communautés bamiléke ,le. long des routes ou de la voie
ferrée. En somme l'émigrant est le meilleur recruteur car lors d'un
de ses voyages dans son pays d'origine, il fait la publicité pour
sa nouvelle terre~ auprès de sa famille ou du quartier de sa chefferie.
Et il incite a.insi à émigrer. Des villages entiers de B/iI!liléké se
créent alors co~~e par Gxemple les bourgs ruramx de la zone bana­
nière : Nlohê~ Lorun, Penj~ et Nyombé.

Le Bamiléké répugne au portage. Mais là où le camion passe, le
Bamileke suit et l~ forêt disparait. Le nouveau planteur débrousse;
c'est son premier geste dès qu'une route est ouverte. Bien souvent
il a acheté le terrain de l'autochtone en bordure de la future'route

"

c=_..""." ,~ c-.. ~ Ir;.= ·.,,, e. .~·r::- ::'aII_'.__ '''::~'''':'_'~'' , ~ __ , " ,._.~ .•,. ""

(1) L'auteur précise que l' insuffi..sance ries 2.v9..Tltai~;··Ü~~· à. 1.: 211cieD.neté et è. la qU8.1~.:':"i-·
cation TI; est pas faite pour TE(:Dnir les ouvriers et errmIoyés cl 'un certai.Tl âcre :" 111e
dévelo::;':,er:ent économiouè de DO'_'l..aIé'. sZp;.':;puie sur l'eXDlôitation intensive dVUne r'12.in
d' ceL.tvTe hâtivement fonnf}e et TG,j ette 1-1," la p~r~:r.hérië du secteur E!.Odeme ~ nOl11bre can,·
sid-êr2.bJ.8 de travailleurs parmi les ,::t.us q~lif:t6sn.
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3 ou 4 ans à l'avance, et des que celle-'ci est percée, le Bamiléké
vient prendre posseGsion èe son lopin de terre (1) .

. Près des nouveaux moyens de communication, l'homme installe sa
plantation,la femme sème le mais ou plante le macabo. D'abord fixes
sur l'axe Bonabéri-·Nkongsa.nbo.-Pont du Nkam~ les Bamiléké ne tardent
pas à rayonnêr le long des breteil~~ 'routières qui donnent;accès
aux gares, aux villaf>es ou aux C(U~3 .. forestières (2) Henri SOUHNIES
p. 14. (3).

Il existe doner'bien un profi::" du l:1is:rant be-mi16ké quJ. fait que ce dernier se

distingue pur son comportement socio-éconŒnique des migrants d'autres origines. IL en est

de même d'ailleurs des rniBrants dwcla et hausa d~nt nous avons vu la spécifîèité par

rapport allX autres. Al' extrême le miBrru1t est ~ .?our }_e sociologue, une catégorie tout 3:

fait abstraite si on nel~attache pas à sa sociét~ d'origine.

L'analyse des processus migratoires renvoie donc à des entités ethniques~ et

cela est particulièrement net pour le cas bamiléké (4). L'erreur cepend~nt serait d1ex­

pliquer le comportement des migrants bamiléké paT le fait même qu'ils sont B)amiléké~ car

être Bmniléké ne signifie nullement posséder des qualités individuelles superieures aux

autres migrants: vertus du travaii, de l'êparg~2, ~e l'entraide, etc ••. La littérature

n'est pas avare de qualificatifs êloeieux attribu28 aUJc ~~iléké. Cependant il s'agit là

d'une tautologie quJ. n'explique

;'..

,\ .• ". r"· ..., ~.' ': . . '.',

_____________________________________M • • • •• _

(1) L'auteur en donne un exemple: "Ainsi la moitié de la forêt d'une collectivite autoch­

tone entre NDOH III est déjà vendue à des B~~l§ké qui n'attendent que la piste de SEMAC
pour s'installer et couper la forêt ll

•

(2) Exemple donné par l'auteur: La route feite pOl' la Société Africaine de Prévoyance
S.A.P. vers sa coupe du pays bakem.

(3) SOURNIES Henri .- L' emigra.tion des ""OT.J'Üc.~;io:-'ès l·amiJ.6ké dans la region du Mungo ­
(1954) p.14

(4) G. PONTIE à propos des Guiziga du Nord~Cc~er0~n uboûtit:.nux mêmes conclusions. Les
Guiziga du Cruneroun septentrional:. L' organ:i.sr:.tion .traditionnelle et sa mise en const-ëS­
tation. 1973 Paris, ORSTOM 9 255 p.
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strictem2nt rien. En f~it9 le comportement socio-économique des mip,rants bamiléké

ne ~e~~~i~ p~s ~ ~~e ~~~e~~e ~f~~lq~~~ â ~~~ ~nt~f~ i~~~~~ ci~i~ ~ ~~ tyP~ de ~ogi6i5
où la ?lupart des statuts ne sont pas donnés par la naissance 9 mais acquis par l~s

initiatives individuelles (1).

D~ns un ouvrage antérieur conBacr6 aux villages de colonisation agricole

de l10pération Yabassi-nafnng. nous avions proposé la notion de projet pour définir

ce processus de promotion socia-économique du misrnnt bamiléké (2). Il s'agit d'un

calcul éconor:ri.que à long terme ou des moyens ~livers sont mis en oeuvre (économie

èe plantation; commerce et transport 9 artisan~t et services divers~ etc".)9 le

but ultime étant la conversion du capital éco':lOmique en statut social.

----~--------- ._.....r:n ,_c_.~-...,

(1) Voir J. InJJRAULT - Essai de synthèse.du sY3tème s~cial des Bamiléké ­
19709, in Afric.:19 n 6 1 vol. XL$ j;:mv. p. 1'~24

(2) BARBIER J. C. 1972'~ Les villages pionniers de l10pération Yabassi-Eafang­
pp. 250-253
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4 - Rythme et volume èe l'immieration ba~l~~ -

L'immigration bnmiléké dans le Mungo ab0utit à un volume quantitativement

impressionnant puisqu~on peut estimer à plus (~e 100 000 hab. les populations bamiléké
/

qui y rêsièent aujourdihui. Ce n'est ~as le r(~sultat de deplacements massifs~ mais

de multiples initiatives individuelles. En de110rs de la 'zone de Nkapa où les immigrés

bamiléké se sont retrouvés entre eux~ la plup~rt du temps ils siajoutent aux vill~ges

aut6chtones déjà existants~ quitte à former des quartiers dirigés par l'un des leurs.

Vu leurs multiples activités économiques et leur nombre, on peut dire qu'ils

sont partout. L'administration s'en préoccupa très tôt essayant de canaliser ces mou­

vements. Un rapport à la SDN en 1936 f~it état de ces efforts de l'administration

':Depuis bientôt 3 ans, une certaine cont::ÏJ.nui té de méthode a permis de
créer des villaees bamiléké à Manengotenf, Manjo, Loum, Bomono, le lonr.
de la voie et des routes. Il est en effet nécessaire de canaliser cette
immirration en provemmC2 du Naun (1), au mieùx ,des interêts de la ré8ion,
des planteurs européens et des autochtones; les étrangers ayant une tendance
à.is?ler leurs habit~ions.selo~ la cout~me bamiléké où les.villar.es
n'ex1stent pas, et a~~tdb11r n'1mporte ou, dans les palmera1es et
cacaoyères, sur les plantations elles-mêmes li

•

Dans les zones où les autochtones autorisent la fixation des migrants,

la répartition spatiale est évidemmont au bénéfice des premiers. Dans le Canton

Manéhas, par exemple. les terrains s?tués le lonG du chemin de fer et de la route

sont occupés par les autochtones, les immip,rants s'installant plus loin sur les

premières pentes. C'est ce que souiigne un rapport administratif de 1936 :

" Le moindre coin de terre dans ces parages est cultivé, l'autochtone
se réservant principale~ent ln plaine? les Bamiléké, ne redoutant pas les
hauteûrs environnantes et exploitant les pentes abruptes des monta8nes à
des altitudes allant jusquià 800 m. Nous avons escaladé ces versants autour
du Mont Koupé presque entièrement: recouverts? mis apart les réserves
forestières? ~e plantations de mnis qui ont nécessité un travail intense et
continu de la part o.es étrangers venus là" (2)

(1) La Circonscription du Noun qui est devenue aujourd'hui ln Province de l'Ouest.

(2) Rapport de tournée dans les pays Hanéhan et Mwaménam - du 20 au 3D novembre

1930 (APA 11 797/B, Nkonesarnba)
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Cepenùant plusieurs Bamiléké ont hérité des plantations européennes dont

les dernières ont été abandonnées lors des troubles des années 60 (1). D'autre p~rt~

les autochtones ont vendu selon leurs besoins d'argent à court terme$ de nombreuse8

parcelles de terre bien situées. Aujourd'hui doncJla répartition des terres est très

complexe et les propriétés bamiléké s'imbriquent avec celles des autochtones.

Les migrants bamiléké ont donc investi l'ensemble du Mungo~ et dans les

moinnres recoins.

En J942/43~ des recensements administratifs, avec distinction des :~;;;t::~-.('­

eers n et des autochtones, nous ont permis de cartoBraphier l'immigration bamiI::kG li

cette date là. Six cantons échappent encore à la présence bamiléké : ce sont les

cantons Elong, Banéka (partie rurale) Bakem, Balondo~ et Abo Nord, ce dernier étant à

peine touché. Les cantons les plus atteints sont ceux du centre~ de 11banea à M~njo

Balong, Bonkenr,-Penja~ Manéhas. Au sud~ la limite est particulièrement nette entre le

canton Balon8~ c'est à dire la région cacaoyère de :Hbanga, et les pays abo, pongo et

bakoko. Au nord, les Bamiléké sont surtout présents à Nkongsamba et dans les cantons

}fuo et Baréko qui sont traversés par la route de Nkongsamba au pont du Nkam. Les autres

cantons par contre restent encore à l'écart de 1 1 immigration barrdléké.

____________~_~_. .... _ ... __ .... _ ...__.... _ ..... ...:o.__.....~__ ...... ...._ ..... _ ....__._

(J) En fait, il existe encore quelques plantations européennes dans le Mungo.

{
• 0 ~: ."
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TtillLEAU nO 17. - L'IMMIGRATION BAMILEKE DANS LE

MUNGO EN 1942-43 (1)

B A M::I L E K E

1 CANTONS NOMBRE 1 % DE LA POPULATION

4------------------~-----~+-----------------------·-----+-----!Q!~~~------------+
i Bonkeng-Penja ! 4 565 1 69~0 1
! . !
! Balon8 3 586 ! 55,7
1 !
! Manéhas 2 461 45~ 7

Nkon8;samba

Abo Sud

Pongo-'Bakoko

Abo Nord

4 027

702

726

51

68,6

8,5

6,2

1, l

+----------------------------~--------------~---------~--------------------~---~-
M'Jo

Baréko

Bakaka

252

428

386

22,9

12,6

5,5

Elong

Bakem

1 Mouaménam /
! .. Bakaka

! Balondo

(1) Sources A. RAYN~UD 1942, Subdivision de Mban~a.

GERMAIN 1958~ Subdivision de Nkon~samba

/
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Les~rants non-bamiléké ne sont pas représentés dans la subdivision

de Mbanea, mais ils le sont dans celle de Nkongsamba. Ces migrants non-bamiléké

sont nombreux à Nkongsamba (14~2%)~ ce sont entre autres des Hausa - mais ils sont

encore plus nombreux dans le canton ~~~éhas où ils forment le tiers de la population

totale (32%). Les chantiers forestiers et la présence jusqu'au niveau de Manjo

d'éléments dwala et poneo expliquent cette importance des migrants non-bamiléké.

Nous avons pu reproduire la mêna carte en 1955, mais seulement pour la

subdivision de Nkongsamba. Nous constatons d~abord une aUf,IDentation considérable de .

lapopulation totale des cantons et de la ville de Nkongsamba sous l'impacte de

l'immigration bamiléké. A cette date là, tous les cantons de la subdivision de

l~ongsamba - sauf celui des Balondo qui resté enclavé par rapport aux axes de circu­

lation - sont touchés par cette immigration. Les migrants non-bamiléké continuent à

être bien représentés à Nkongsamba où ils maintiennent leur proportion (14,1%), Dans le

canton Manéhas où visiblement ils cèdent la place aux Bamiléké ils restent enC0re

nombreux (17,2%). Dans les autres cantons le porcentage des migrants non-bami18ké

reste très faible (Bakaka: 5,9%, Mbo, 4,7%, FarékJ~~ap~r6~~%, Mouaménam. ~ 1%).

Les mêmes résultats de 1955 présûntés par village permettent une locali-

{sation plus précise du phénomène. Jusqu'au niveau de Manengo1é, c'est à dire dans

toute la partie méridionale de la subdivision de Nkongsamba (Canton Manéhas, le sud

ëu Canton Mouaménam, et les villages bakaka ~imitrophes à cette zone, l'immigraticn

bamiléké'atteint tous les villages et représentent partout plus de 50% de la po~u13tio~

totale. Elle a un net caractère rural et il s'agit d'une population de petits pIero,

teurs individ~e1s.

Plus au nord, ce sont surtout les villages qui sont situés sur la rcut2

ou à proximité qui sont touchés par l'immigration b·~iléké. A une certaine dist~nc8

de la route, s'il n1y a pas de pistes carros1ables, l'immigration bamiléké s?arrête.

Au nord de Manengolé l'immi8ration sc localise donc aux petits centres semi-urbains

qui ·s'êche1onnent tout au long de la route. L'éccnomie de plantation est représentée

par de grandes unités de production capitalistes (par exemple dans la plaine de ~1bo,

au niveau de Lé1em) et les sala~~n8ricoles résident dans les centres semi-urbains

traversés par la route. Par ailleurs, nous avions vu précédemment que c'étaient les

activité commerciales qui, dans la région de Nkongsamba, ~vaient attiré en premier

lieu les migrants bamiléké. Une représentation cartog~aphi~ue de l'immigration bami­

léké sur l'ensemble du Mungo, à cette date là, inviterait à rattacher le Canton

Manéhas à la partie centrale du Mungo.
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On peut considérer que l'immisration bamiléké dans le Mungo a commencé

avant la période coloniale si l'on tient con~te de deux faits historiques

1°) la descente du plateau bamiléké/en pays robo et bakemJà la fin du

XIXèrne sièc17 avec la fond~tion des chefferies Baboutcha-Fongam~ Kounou,

Fomessa, Fondjomako, Foyemtcha~ }fuoébo, etc ••• Des éléments bamiléké

s'installent à cette ~poquc en contre bas du plateau sur la rive gauche

du Nkam (1). C'est ce mouvemë:.nt qui continuera avec l' infiltration bam­

léké en pays baréko et bakeID, ::mr la droite du Nkam au XXème siècle, que

nous avons évoquée préc8der.m~nt.

2°) la présence de nombreux Bamiléké dans les villages d'esclaves aux

alentours des cités d'limla, qui a Gans nul doute aidé à l'accueil des

premiers irmnigrés"dans la ville de Douala à une époque ultérieure.

Lfémigration bamiléké dans le ccr-texte de l'économie coloniale commence

avec la construction du C.F.N. Nkonf,samba, t~rminus de chemin de fer/attire, dès 1911~

des manoeuvres bamiléké pour le portageùes rmrchandises. 11ais en 1915, le front mili­

taire allemand d'une part, anglo-français d'Lutre part, est stabilisé sur le Nkam

(riv.) et y restera jusqu'en 1918. Ce n'est èonc qu'à partir des années 20 que Nkcn3­

samba redeviendra un centre d'attraction pour les migrants bamiléké. La guerre ne va

pas, par contre, interrompre les activitês économiques de la région de Mbanga.

(1) A la même époque a lieu la descente des populations bamiléké dans la région
de Uakoua et Tongo, à l"est de la Mckombé. J.C. BARBIER - Les villages
pionniers de l'opération Yabassi-Bafang - 1972.
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Les recensements.administratifs dont nous avons les résultats indiquent

la forte progression de cette immigration bamiléké dans toute la première moitié du

XXème siècle. Malheureusement les premières dates de recensement sont relativement

tardives: elles ne commencent que dans les années 40. Le recensement par l'Adminis­

trateur RAYNAUD en 1942 des irrnnigrés bamilék& de la subdivision de Mbanga permet

cependant de remonter jusqu'au début de ce phénomène migratoire, c'est à dire les

années qui suivent l'ouverture du C.F.N., parmi les 9 630 immigrés bamiléké recensés

en 1942 9 2 422 étaient déjà installés dans 12 subdivision de Mbanea en 1921. C1 est

dire que le nombre d'immigrés en 1921 est nettement supérieur à ce chiffre puisque ce

dernier ne concerne que ceux qui sont resté3 jusqu'en 1942, date du recensement. Si

l'on considère donc uniquement les innnigrés restés jusqu'en 1942, et, qui ne sont (lU~U!le

pa.rtie de la masse totale des immigrés; on obtient néanmoins unrythme annuel ' .':. -::.J--'"1..-""Î.

d'immigration de 165 à 242 hab. jusqu'en 1931, de 506 à 570 de 1931 à 1940, et plus de

1000 hab. pour la dernière année. Cela représente déjà un volume non négligeable et

dont le rythme s'accélère d'année en année. Les recensements ultérieurs confirment

cette progression.
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TABLEAU N° 18. - L' IHMIGRATICN BI"MILEKE DANS LE MUNGO

D'APRES LES RECENSEMENTS ADllINISTRATIFS. -

Années Nkongsamba Subdivision Subdivision Total du
ville (1) de Nko::1Bsemba (1 ) de Mbanga Mungo

déc. 1935 2 185 (5) ./ /' ,/
,

1936 ? . (4) ? (/.) 4 946 ?

Août 1937 2 501 (5) .. /
/ /: /~

40/41 3 580 3 722 ? ?

1942 4 027 4 527 9 630 (2) 18 184

1945 5 305 5 853 ? ?

1947 5 983 7 182 11 538 (3) 29 703

1949 6 359 8 376 ? ?

1951 12 030 12 466 ? ?

1955 13 665 20 223 ? ?

1957/58 15 640 ? ? ?_______________________-.....__________._-..__..___....... ~____....,._ ...._r.............__.....___

(1) M. GER}~IN - Statistiques démographiques de 1~ Subdivision de Nkongsamba
1958 .. Archives 1Re,".}! -

(2) A. ~\YNAUD - 1942

(3) 1. DUGAST - Inventaire Ethnique du Sud~C~meroun - 1949~,~ur Nkongsamba ville et
la subdivision de t~ongsamba, Mme DUGàST donne respectivement 4 700 et 6 027
habitants, chiffres inférieurs à ceux que nous avons retenus. A cette date là,
il y avait 10 598 1Eami1éké à Douala.

(4) 7 875 étrangers (dont les Bamiléké) clans la subdivision de Nkongsamba
(Nkon8samba inclu~)

(5) APA 11797/B, rapport de tournée.

Jusqu'en 1945, les migrants bamiléké constituent le courant d'immigration

le plus important mais celui-ci ne se distinfue pas ~ par son rythme - des autres flux

contemporains. Dans le canton Manéhas s par exem?le, l~immigration bamiléké est rigou­

reusement parallèle à celle des orisinaircs des autres ethnies jusqu'au recensement de

1943. Après cette date la courbe des migrnr..ts bmr:iléké s'écarte de celle des migrants

non-bamiléké, la première continuant son ascension, tandis que la seconde tend à se

stabiliser, et parfcis même à diminuer légèrenent.
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Tanleau N° 19·· MIGRANTS BPi.F.JLEKE ET NON~B.AjllILEIŒ

DANS LE CANTOi'J fJ,/\NErt\S •. 1933 .. 1957

( indice : 1933 = 100 )

BamilékG Non-Barni.18ké

Nb. Indice Nb. Indice
1933 1037 100 452 100

1936 1461 140 880 194

1938 1804 173 1031 228

1943 2461 237 1725 381

1948 4133 398 2448 541

1950 6608 637 2108 466

1955 10241 987 2548 563

1957 10906 1051 2506 554

Source : GEF~~IN (1958)

Tableau N° 20.. MIGl?ANfS BAt'ITLEKE ET mN-BAMILEKE
DANS LA SUBDIV!S10NITE"N'KONGSAMBA
1940/41 à 1955 (indice: 1940/41 = 100)

1940/41

1942/43

1945

1947

1949

1951

1955

Nb.
7302

8554

11158

13165

14735

. 24496

33888

Bamiléké

Indice
100

117

152

180

201

335

464.

Non-Bamilél<é

Nb.
2063

2591

3007

3927

5043

5403

6341

Indice
100

125

145

190

244

261

307

Source : GEPJ~IN (1958)
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TABLEAU N° 2]. - ll1PORTANCE DES l1IGPJlNTS BAMILEKE

Dt~S L-~ POPULATION TOTALE DU

Nombre de llamilékf pour 100 habitants

1933 36 s0%

]936 39,4%

1938 47. s8%

1943 45,7%

1948 57 s l%

1950 65.9%

1955 6~.3%

1957 70.0%

Les trois tableaux précédellèS 1~0iquent nettement l'accélération du rJthme

d'immigration bamiléké vers 1945. A cette dntc là/la caféiculture est toujours sévè­

rement contrôlée et limitée sur les platenux de l:Ouest - seuls les chefs et quelques

notables ont obtenu l'autorisation de la pratiquer. L'accès à l'économie de plantation

pour le bamiléké implique donc l'émigration Ln zone forestière. Vers 1945s cette

économie de plantation a fait ses preuves qu~nt à la promotion économique d'un certain

nombre de migrants bamiléké et attir8 donc d/autres migrants. D'autre parts la

suppression du laissez-passer en mai 1946 facilite les va et vient entre le pays

bamiléké et le Mungo (1).

Cette date correspond ainsi au dfveloppement considérable de la petite

plantation individuelles ce mode èe ~roducti~n tendant à suppl~nter de plus en plus

les grandes unités de producticn c3pitaliste dont la crise des années 30 avait

révélé la gragilité.

Par ailleurs les investissements FIDES, dans les années 50, n'ont pas été

sans accentuer la mobilité de la TIk~in n'oeuvre potentielle.

La courbe chronolor,ique GG ll:Î.netallation des planteurs donne aussi de

précieux renseignements sur l'histoire Je lViLS1i~ration bamiléké dans le Mungo.

RAMANI Gabriel a dépouillé en 1965 l~. fichilS:~ des planteurs bamiléké du poste agricole

de Lourn. :(2);·.. ;Il a pu avoir ainsi la date è vinstallation des planteurs résidant à

(1) La période de guerre avait eri ~~~~effet de blcquer les départs et d 7accentuer le
contrôle policier de la population.

(2) Loum Centre et Loum Chantier.
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cette date làJà Loum. La courbe défm70r:Ï${l,:. les années les· plus anëiennes car r~es plan L

'

teurs installés à Loum ont pu partir avant la date du recensement. Elle donne Dé3n"

moins une idée générale du rythme de l' imr:-r.i13r:3.tion bamiléké.

On constate que l'irr.r.igration daL3 la région de Loum a commencé à être

notable à partir de ]928. Le rythme s'est amplifié de ]928 à 1945, mais il faut

attendre 1946 - 1950 pour que le: ph~nomène: ;:>renne de l'ampleur (plus de 50 nouveaux

planteurs chaque année). Enfin, l'apogée de l~ courbe se situe de 1951 à 1959. Darnnt

. cette période le rythme annuel dépasse 125 nouveaux planteurs par an, et 69~8% èer.

planteurs bamiléké ré:,idant à Lcum en 1%5 ent immigré à ce moment là. Dans les ,'211.n:':08

60 les troubles graves qui affectent le Mungo et une grand? partie de l' ouest d'_~

Cameroun mettent pratiquement fin à l'immirration.

TABLEAU' N~2 Daté d'installatio~ des planteurs

bamiléké résidant à Loum en 1965

Périodes d'immigration Nb. d'années

de 1910 à 1927 18

de 1928 à 1934 7

de 1935 à 1945 Il

de 1946 à 1950 5

de 1951 à 1959 9

de 1960 à 1965 6

Planteurs Nb. moyen de planteurs
instnllés installés par an

Nb. ; %

5 0,3 1
18 1, 1 2,6

147 9,1 13,4

274 ]7,0 54,8

1126 69,8 125,1

]42 8,8 24,0

--------------------_..._------------ ...__-..._ ...._....._-----.....--_-.._--------------------------
de 1910 à 1965 56 161'2 1
---....--------------......- ...- ......,-..-·,."..-----.....------~ ..·i-·.. ""~- .. ·... - ....-.""~"' ....-,-------..---------------------

Source: fichier des planteurs ~u poste agricole de Loum d'après RAMAN! Gabriel ­

"La colonisation agricole des Baniléké dans l'Arrondissement 'de Loum" ­

]967.

;

\
1
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x

x x

L'intensité de l'immigration bamiléké et sa localisation préférentielle

le long des axea routiers vont accélérer un processus d'urbanisation à Nkongsamba et ~

le déclancher dans les autres petits centres du Mungo.





131

Chao. 5 - NAISSANCE DES eEl'.r:l'PES URBAINS DU ~1JNm

l'exemple de Manjo.

1 ~ La différenciation des villages du Canton lvflll1Gl~

2 - Structure démop,raphique de M'anjo

A - La pyramide des âges
B - La situation n~~trimoniale

C - L'instruction
D - Groupes ethniq.ues
E - ~'''ierations

F - Les catép,ories socio-professionnelles

3 - Rôle et fonction d'un centre urbain second2ire

A - La ville et ses quartiers
B - L'habitat
C - Les équipe::'!!ents urbains
D - La coopérative de Manjo
E - Le march[;
F - Les cor.nnerçants
G - Le trafic routier

4 - LI urbnnisation du r1mp:o central
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Une immigration importante dans un milieu rural ne décIanche pas auto­

matiquement le fait urbain. On pourrait imaginer que la colonisation agricole entre­

prise par les Bamiléké ait atteint tous les villages autochtones indistinctement.

Les ramiléké ne viennent-ils pas d'ailleurs d'un pays où l'habitat traditionnel est

dispersé ?

Il n'en a pas été ainsi. Même dans les zones où la colonisation bamiléké

a été particulièrement intense et généralisée~à tous les villages préexistants 9 comme

c'est le cas du Canton Manéhas, la localisation des immigrés a favorisé certains

centres plus que d'autres. Nous avons ~Ü précédemment que le migrant bamiléké Ile se

définissait pas seulement comme colon agricole mais aussi c~mme commerçant~ artisan 9

transporteur, etc ••• Or la proximité de la route et la présence d'une clientèle rela­

tivement concentrée facilite les transactions commerciales de type moderne. C'est

donc tout naturellement en fonction du·cQutexteéconomique que s'est opérée une

différenciation des villages sous l'effet de l'immigration. Dans le cas du Mungo 9 ce

sont d'abord les gares du C. F. N. qui ont joué un rôle important dans la genèse des

petits centres urbains.
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LA DIFFERENCIATION DES VILLAGES DU CliliTON MANEHAS

Au XIXème siècle les populationsmanéhas se répartissaient par unités

Irésidentielles de petite taille n'excédant sans doute guère plus de 250 hab. au

maximum. C'est là le chiffre que nous pouvons Rvancer comme hypothèse si l'on se

refère au premier recensen~nt connu celui de 1936. A cette date là, 1364 autoch­

tones se trouvaient dans 8 villages soit une moyenne de 170 autochtones par...:JTil!age~ :.

et une veriation de 100 à 250 autochtones •

. , Avant l'immigration dans le Mungo 9 on peut donc dire qu'aucun. villaGe ne

devançait les autres quant à son poids démographique. Jusqu'en 1947, l'évolution de

la population alltochtone ne va pas jouer d~ rôle dan~ la différenciation des villages.

De 19~6 à 1948 9 cette population autochtone subit une dimunition génêrale

suite probablement à des départs pour Douala si bien que la population autochtcne

moyenne des villages aurait diminué s'il n'y avait pas eu l'immigration. ~fuis cèttc

diminution affecte tous les villages et ne modifie donc pas sensiblement leur hi~"'

rarchie.



III­c:
~
.0
IV

.s::.
';:,

CI...
.0
E
o
c:

EVOLUTI ON DE LA POPULATION AUTOCHTONE 1936 - 1957

PAR VILLAGE

·Ngol

50

60

jMantem

1
40 ~.i

'lI
~.

7. Manjo

30 1" . f/X" / /. .
Namba,./ ~.__ ../ 1

Ngol""", ---·t,/' i,x',-...... •t: \Nëlmba
20 Nlohé--.....' --':':::::--"-' 1 0 . ·-e:kangté Mpaka

Kola·· ..··············, .._~ ,. ~,.~ • /
• • • • • • " ""'IIIIl:;~ ....... .... ..

Manjo__ ., "'. iJ7'--::: ::~--_·t··~.Nlohé
-. ....... ..... .....--.,,',...... .. '-KoLa

M n~tenCL-" ~... ...••.• _ .. -
1p'ak~-" .. ..

100 am:em-.S··-··-· '--. ....-;;:. •• ..•Manengoteng....__.-..- . f ./... ---- --- . .."'- ./ ~- ---.....__--" ~'-'"

ëlnné-esde recenseme-nt
1936 1938 1943 1947~ 199) 1955 1957 1964



135

T.ABtftmEM~ ~ b1'<S - Population autochtone en 1936. et 19413

VillaGe
~".. 1936 1948

.•••l-,.

l1antem •••••••••••••••

Kola .......•......•.

Nlohê ...... ....•....• ~

~1801•••••••.•••.•••••

251

223

135

121

79

61

105

79

254

223

207

187

157

123

117

96

................

Ma.nj 0 •••.••••••••••••

Namba

Ekangté Mpaka ••••••••

Manengoteng ••••••••••

T 0 .T A L 364 054

MOyENNE •••.•••• 170 131

-----------------------------------------
Source: GERMAIN (1958)

Par contre la population autochtone va jouer un rôle dans la différencia­

tion des villages à partir de 1947. Ceci sous deux formes ~

a) Des populations mwamênam, voisines et apparentées aux 11anéhas vont

utiliser les relations inter-claniques que nous avons déjà évoquées, pour effectuer

un glissement des montagnes du pays mw~ménam (les flancs SW du Manengouba) vers la

vallee de la Dibombé. Ngol et Mantem semblent être les principaux bénéficiaires de

cette opération. Un qu-rtier mwaménam existe notamment à Mantem.

Dès 1932, les villages mwaménam vont pourtant tous se doter de plantations

de café. 32 550 caféiers sont recensés deux ans plus tard dans 8 villages mwaménam,

soit une moyenne de 4 000 pieds par village. Cependant la caféiculture ne pourra jamais

prendre beaucoup dgexten~du fait èu terrain accidenté et de la nature du sol. Dès

1934, un rapport administratif note la présence de plantations mwaménam sur les

terroirs de Ngol et 11antem :

l .. :J ~f 0 ". "
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Il Sol pauvre de faihle végêtntion. Quelques plantations vivrières~

principalement de macabos. Des indigènes en sont réduits à effectuer
leurs plantations dans la région 11anéhas voisine~ à Neol et à Mantem•••
Les ressources actuelles sont constitu6es par la vente de calebasses~

de macabos et de petit bétail ~ caprin et-porcin~ sur les marchés c.::..:,;..!"~

voisins" (1). ~,

b) Le développement du centre serri-ur~ain de Manjo va faire de cet ancien

villa8e un lieu attractif pour les populations autochtones elles-mêmes. Ekangté ~~aka,

village très proche de Manjo~ semble devoir en bénéficier lui aussi depuis 1955.

Cependant, ce sont surtout les mi~rants qui par leur choix d'implant~tion

vont décider de la hiêrarchie des villnges et centres semi-urbains du Canton Manéhas.

Très rapidement~ sous l'impact de l1immigration)les villages du Canton

Manéhas vont se différencier nettement. En 1936~ date du premier recensement adminis­

tratif du Canton qui note la présence des populations allogènes (migrant~ bamiléké et

non bamiléké)~ Nlohé et Manjo viennent nettement en tête~ Nlohé dépasse même le millier

d'habitants. Dès cette date là~ ils apparaissent comme des centres semi-urbains ':".'" .

virtuels.

--------------------------------------------------~----------------------_._-

(I) Rapport ,de tournée du 5 au Il décembre 1934 ~ subdivision de Nkongsamba

MA Il 797/B
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TABLEAU N° '22 ("ter) Les vi llases du Canton M:méhas en 1936

Villaees

]1antem .

Manengoteng ••.

Ekangté Mpaka •
\

Lala .

..........

100

57

108

44

100

77

108

Migrants dont migrants
Bamiléké

Nb. % Nb. %

198 85 652 46~4

830 84 516 62~2

128 50 128 50~9

405

987

254

251

228

187

173

117

108

Population
totale

.........

.........

Ngo1

Kola

N10hé

Manjo

Namba

Les rapports administratifs enregistrent cette évolution :

HDeux seuls villages importants dans la région~ celui de N10hé et celui
de Manjo~ chacun d'eux d'un rli11ier d'habitants immigrés. Le Chef
Supérieur à Ngo1 n'a que quelques cases autour de la sienne en cons­
truction. Le nombre de plantations de cacaoyers empêche la fOrnk~tion

de gros vi11a8es~ chaque planteur voulant demeurer au milieu de son
terrain. La région est riche'. Tous les indigènes sont habillés alors
que les Mouménam ne le sont pas ll (1934) (1).

En conc1usion~ ce rapport souligne l'importance de l'immigration

"Bref ~ région mise en valeur, mais en pleine évolution du fait de
l'absorption des autochtones paresseux par les étrangers travailleurs,
Bamiléké surtout".

A noter par ailleurs dans le recensement de 1936 l'apparition du village

La1a qui n'existait pas avant l'immigration bamiléké (2).

----~-------------------------------_.._--_._----------~-------------
(1) Rapport de tournée de Henri GELBI 23 au 28 avril 1934~ subdiiision de Nkongsamba~

APA 11-797/B.

(2) Une population autochtone existe à La1a~ mais elle fut sans doute recensée à cette
époque'avec le village de N10hé du fait de sa proximité avec ce village.

;
0. # # .. l " e
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-,' Au lendemain èe ln ~econde guerre mondiale; une seconde diff~renciation

apparait entre les villages du canton Manéhas : les villages à proximité ci 'une gare

grandistSEmtp1us vite que ceux de l'intérieur. En 1947, Hanengoteng, Mantem et L[1,1.:\9

ont une moyenne de 747 hab. alors que les villages plus à1'intérieur,Ngo1 9 Nambn ct.

Kola; niant qu'une moyenne de 336 habitants.

Cependant s cette différenciation ne sera que temporaire cars en !950 s les
..1 ~nons d d' . f d d .".- 1L,eux groupes que nous .~'lo:.".. e 1st1nguer vone se con on re ans un mouvement f811:j:t..,!_

de croissance. Seul Ekangté Mpaka cannait une progression très lente, ai bien cu:i~,

Jépasse guère les 500 habitants en 1967.

Cette évolution démographique est en grande partie déterminée par l'iu~li­

gration bamiléké. L'évolution de la popu1ationtrita1e suit en effet les variations de

cette immigration

-~l'immiBrationbamiféké est plus importante à ~1anjo et N10hé que dans les autres

villages.

~. Mantem~ M~nengoteng et. La1a bénéficient dès 1936-38 d'éléments bamiléké.

- A partir de 1948- l'immigration bamiléké investira les villages intérieurs Namba,

Kola et Ngo1.

Enfin, Ekangté Mpaka s devenu faubourg de'Manjos sera atteint vers les années 55.

La saturation des terroirs est relativement rapide. C'est ainsi que le

nombre de Bamiléké à Kola et La1a stagne depuis 1950, après avoir fait le plein des

espaces disponibles.

Enfin après 1960, plusieurs courbes d'évolution démographique vont être

profonè~ment perturbées. Les villages les plus à l'intérieur: Ngo1 et Mantem, vont

souffrir des troubles upécistes qui aeitèrent le Mungo à cette époque. Ngo1 et Mantem

sont en effet relativement proches du Mont Koupé où les maquisards pouvaient aisément

trouver refuge. Manj~joue alors un rôle de refuge et voit sa population gonfler par

aPP9rtd'habitants fuyant la campagne.

C'est un autre phénomène qui explique l'arrêt brutal de la croissance

démographique de Manengoteng que revè1e le recensement de 1967 : la route a été déviée

de son trac~ initia1.et ne passe plus par ce village.

:> • "'. 0 '" 0
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Différenciés è-às 1936 et awelés ~ devenir des centres semi-urbains, Manjo-'~.r-··

et Nlohé ont progressé-rapidement jusqu ven 1955. Tous les deux sont des gares et sont- .. . -, .

situés sur la route. Ils bénéficient par ailleurs de la proximité des grandes unités

de production capitalistes, par exemple la pl~ntation ARCONDO à Nlohé.

A partir de 1955 s les deux courbes qui étaient jusqu'alors parallèles se

séparent ~mnjo continue sa croissance alors que Nlohé stagne diminue. Coincée entre

Manjo et Loum, Nlohé n'a pas pu se développer, malgré un départ prometteur. Cet exemple

nous invite à raisonner en terme de réseau urbain, chaque centre étant doté d'une

certaine autonomie par rapport aux autres cer.tres. Deux centres trop proches, situés

dans un tel réseau, ne peuvent que se concurrencer. î1anjo placé entre Nkongsam1:a et

Loum (même distance de part et d'autre) apparait au contraire en très bonne po~iiton.

Son choix comme chef lieu dOarrondisseMent ne fait que le confirmer.

Enfin, les troubles des années 60 vont jouer en faveur de Manjo qui

assumera une fonction d'accueil pour les villages environnants. Aujourd'hui, en 1947, ;r
plus de 14 000 habitants y ont été recensés.

Comparé à l'ense~ble du canton Mnnéhas, le centre semi-urbain de ~~~njo

représente à lui seul, depuis 1967, plus de la moitié de la population cantonnnle.
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TABLEAU N° 23 - l1anjo et la population cantonnale

Année de
recensement

1933

1936

1938

1943

1947

]950

"1955

1957

1964

1967

Population totale d€\~~njo X 100
population totale du Canton

5~4

26~6

26~9

29~2

23~0

20 7 7

27~7

23~ ]

41 ~ 7

52 p 8

Nlohé de son côté~ redevient un simple village. Au recensement de 1967 p

il n1avait - avec ses 2 500 habitants - guère plus que le village de Kola (2264 hab.).

TABLEAU N° 24 - Evolution de la population totale

de l&~njo et de Nlohé - depuis 1936

Années de population totale 1936 = 100
recensement Manjo Nlohé Manjo Nlohê

1936 987 405 100 100

1938 133 577 114 112

1943 575 1 %4 159 ]38

1948 1 694 2 302 17] 163

1950 2 077 2 619 265 186

1955 4 089 3 41,'~O 414 244

1957 4 389 3 411 444 242

1964 8 602 3 176 871 226

1967 12 502 2 515 266 ]79

1974 14 ]62 ? 434 ?
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Cette ('VOlution dâl'OÇira.!.hi.que de r·~anjo? très rapide de 1957 à 1967 (+ 11%

en noyenne par an), nettaœnt r:>lus le.'1te entre 1967 c'i.: 1974 (l,8%) a conduit ce centre

à un effectif de P.Qpulation de plus de 14 000 h. A 1 eéchelle du C'..ameroun.. cOest une

::etite ville (l) assez ref.lrése.ntatj~ve ::.:-ar son voltllYB dérrograJ:)hi9~; ses fonctions

administratives et ses équir.ements des Œ'...ntres de cette catégorie (2.).

l\.. La !Jvra..rride deB âr:es._

La pyrardde dessinée 3. p::lrtj.r è.e reœ.115errc-'...nt de 1974 (3) pré8P....nte une allure

générale.; asœz classiClUe en l\fri01JE: no:1J::B ': une :;a.se large;, une indentation IM.l:'gUée ~

20 <~ 34 ans., !,'lu'S net:te chez les P..o;.:r'-es r.:ue chGz les farnrres.. sui.vi.e d lune saill·i à

35 ... 39 an.c:;. Elle traduit la fort..e ':écondité de la po:!?ula.tion et l ~ i~rt:ônœ des

IroUVeiil9I1ts miç;ratoires auX arycs :'.,-)8 r11..18 jeunes de la vie active.

ra rép.:.trtitian d ~ cnse:~m1,-'.) bO:"V:E:s/fEn1fl'!es est équilibrée 2 sur 1000 habitants,

on cœpte 496 harrnes et 504 f8:"'fiBS (so:'-"l: un ranr,ort de masculinité de 98,4 h.œIœs

rour 100 fenm-;;s). Résultat un <:eu P;llJ.::;~rena:."1t O:.lr une enc:.'.uête d§rogranhigue effectuœ dix

ans plus tôt (4) avait rrontré un f'.xo~l(:mt net (3,.es hcmms aus'si bien à }\1J'..:ongsallLl)a

(52 r 4% r1 chœl.,12S y;x:>ur 47.,6% de fe:m-es) crue dans li'!. zone rurale du r~UnC'Jo (5?% et 4A~,).

les œtit.",::s villes du d8nartel'r12..nt aVélien,t €''<'falcroent des tau.x voisi.nsg sur 100 résicl.cnts,
. .- '. 52;1 et .

51,8 hO:tm:'B et 48 .. 2 ferrrres à Lounl: et; X-8S':;lE!Ct:i.VŒœIlt '. ,.. ' 47 q9 ~ ~·1banga. De IlÊIœ,

la strate !~bourgsu/ dans laquellp. était inclus T:anjo (5) avait 52 .. 9 hŒ'1'!'E.'3 et 47,1 f.e!~s

[our 100 résidents.

C-:-:tte enquête dA 1965 (·tant FOstp.ri~~ure ,3, la péricx:1e de troubles qu°a connue

1°ouest du C&mroun q le nanbre plus élevé de fanres mainterkmt est sans doute du a me

rnodifiœ.tion lente des courants rni.<rratoires e ~ une ir.mi.gration principalaœnt rr.asculirK~

(que œ soit 'V"Grs les campagnes ou l~s villes, patites ou qrarrles" du filunçro) a succé-dé
~~ 'lib GI1.c d f ' . tiun reee:w- %9" J.aveur cs err~s 011 une ~rrm:.grn on ••• / •••

(1) r>1anjo occupait le ?36 rang, en 1967 f dans un classaœnt des viU.es par nœbre cl chah,
(2) Nous rerrercions notre collègue Frrrrlcis f.;e..nèreau,. à.~aphe, '?Our lf~s observations et

les CQIP')lf.1rents cm Cil a bien voulu 2~rt-..P..r ;~ cette nartie 1'18 lX>tre étude.
(3) Ce reœ..~ssr.ent a été réalisé '{\';lI 1 cI.F•O.R.D. (Institut de Po:r.rration et de Recherro

che DérocgraDhiaue). LUanalvse co:1Dlp.te G;3t en cours. Iec;; c.h_iffœs cités dans ce
texte prOviënn~.mt d Cun dsnôuill~2J1t rnantJ.el.

(4) ,La 1?C::ulation banùléJ::€! et. des dè~:>élrtœUl'1t.:=L~im-i.:.tJ:.o.~..SEJES juin 1966.
(S) En c::anragnie de Fournboto l·JdjJdnjm~.i; r~élon.gr LOU!:1'!:-'C'nanti€'x r P.enja, N~lan_bé et

Yaba8si.



Tableau nO 24 bis - 142 -

1. FO. R. D.

RECENSEMENT DE Lr\ VILLE DE WOOO - 1974

Fiche ,de (V:;pauillement nO 1 Résidents

POliulation totale selon le sexe:, l Vaga ':·,t > ,;~i::-."..;::!:j.o: . .e:",~: ;·~';:'~s5':'.'.;:.c,;

AGE M F TOTAL

0 317 310 627

! ,. ~

1 _.. ~. 1142 1022 2164

5 - 9 1165 1122 2287

10 ", 14- 901 760 1661

lS - 19 '560 615 1175

20 .. 24 369 tt83 852

---_._~-_.

25 .. 29 322 455 . ! 777

30 -, 34 3t.;·0 511 8S1

35 - 39 440 618 1058

._---
40 ." 44 390 469 859

-----------
45 ~ 49 325 300 625

50 - 54 320 185 50S

---_..
5S '" 59 208 130 338

60 - 64 126 87 213

60 et + 93 66 159

-_.. _-_.-.
ND 6 5 11

--_._--- ._._-_.~.

ENSEMBLE 7024 7138 14162
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par familles e.ntières. Une telle hypçthèse est confirmée par lfexamen des tranches

d'âges de la pyramide.

- ep.tre 0 et 14 ans, on note un excédent sensible de garçons, aussi

bien à ~..anj0 en 1974 que d3Ils l'ensemble du r~l:ngo en 1965. Seu1e la zone rurale du

département, en 1965, donnait l'avbntafe aux filJes en dessous de 5 ans (51%).

Partout ailleurs (et même dans cette zone rurale pour les plus de 5. ans), les rarçons

étaient plus nQITlbreux ~e les filles. C'est lit une constél.nte démographique puisque
, .

en pays bamiléké (mais non en pays pamotm) on retrouve cet avantage masculin chez les

jeunes. Un élément dl explication til~t au fai';: qu'il y a très souvent en Mrique

Noire me sous-déclaration des. eff~tifs fém:lilins entre 10 et 19 ans.
\

- à partir de 4? ans, les honmes redeviennent majoritaires à Fnnjo.

On retro'tNe là une image classique -de zone d' lImùgration où les hommes, déUlS un -

premier temps, sont venus plus nomb~eux que le s fenines, aussi bien auprès des grandes

plantations que dans les villes. La courbe dc~ rappol'ts de masculinité aux diff,:}rent~ ­

âges tracée pour l'ens~le de la population et pour les Barnaléké accentue d'ailleurs~

pour ces derniers, cette image de zone d vi.Im igraticn ancienne,. au delà de 45 ;:ns. Ln

dessous de 40 ans par contre, les haitrnes sont moins nombreux encore, proportionnc1l88cflt
\

chez les BaTJ1il6ké que dans l'ensemble de la popu1ation de Manjo. Par groupes d f ne'3S, j.:
1

rappcrt de roBscu1inité est de 112, 1% entre 0 et 14 ans chez les Bamiléké et de rlS, S

chez les autres. Entre 15 et 44 ans, les chiffres sont respectivernent de 74,7 ct :1 (, ç;.
;

i\U delà de 45 ans, en a 154,8% pour les BamiI6=<é et 86,S pour les autres.

l . d' %:~~s f . . l ..l'- a compara1son ~s' . -..1 ages a1t ressort1r a gI'anuc Jf:1.1.r,C:;,;'::"

de cette population: 48% de ooins de 1s ans (56% de moins de 20 ans), 50% de 15 ;1 SS

ans, et moins de 3% de .60 ans et plus~ La proporticn de jeunes est supérieure-à celle

de la strate "bourgs" de 1965 (46%) et un peu inferieJlre à la strate ville (49%) de

la même enquête. Le pourcentage des pi~s de 60 ~ms se situe entre le taux de la zone

rurale (4~8%) ét celui des villes cu Jurgs (1,7 et 1~8%).
\ -

Ainsi l'aspect de cette pyranide se rapproche - t - il de celui des
1

villes de 1965, et il faut voir sans dc\lte d3I1s cette forte proportion de jeunes le

résultat de l'attraction scolaire que 1 \on observe dans les petits centres urbains
1

du Cameroun. \
\

\

\
\

\
1

\
1
1
1
\
1

1
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b. La situation matrimoniale

L9examen de la sitUation matrimoniale des habitants de Manj 0 montre l.me

disparitG frappante, nais très fréquente en Afrique, entre les homnes et les femmes:

entre 15 et 19 ans, 99,1% des hOJlll1es et 61,8% des ferrnnes sont célibataires

entre 20 et 24 ans, 86,4 Il 13,5 "

entre 25 et 29 ans, 53,1" 3,8 "

entre 30 et 34 ans, 29,1" 1,8 " '

entre 35 et 39 élIlS, 18,9 li 1,8 "

entre 40 et 44 ans, 14,9" 1,7 "

entre 45 et 49 ans ~ 11,4'' ,1,3 Il

entre 50 et 54 ans, 9,1 il 1,6 "

i
Ainsi dès 20 ans la grande m:~jorité des feITUIies sont mariées et elles le sont

à des honnnes sensiblement plus âgés. Il est vrai qu9li M"!llj0, on l'a vu, l'excédent

féminin est net dans les tranches d' ~ees adultes ~ l~is on ne peut manquer d 9être

étOIlllé par la proportion importante d 9ho::rr.L€s c61ibataires entre 30 et 40 ans. Est-ce

cet excédent féminin, ou l'existence à Manjo dllID. grOl...1J)e d9honmes relativement n.isés

qui explique la proportion assez élevée d 9hon:mes polygé'.mes: 28% des honmes mariés"

(19,3 avec deux femmes, 8,5 avec 3 femmes et plus)? Ce sont là à vrai dire des taux

que lion retrouve ailleurs au CamerOl.m: sur 19~;nsemble du P?ys estime A.M. Podlewski,

25 à 30% des hommes mariés sont pè>lygé3lT!cs.

Au total, sur 11 ensemble de la population ayant 10 <ms et plus, on compte

51,9% d9hommes célibataires et 26~5% de fennes.La rGpartition par quartiers

s'écarte peu de cette moyenne. Seul le quaTti~r l Cl nettement moins d'hommes céliba­

taires (45,9%). Les quartiers VII et VIII sent sans doute ceux où existe la plus forte'

proportion dladultes ~~riés, la proportion de cêlibatires est sensiblement inférieure

à la moyenne chez les femmes (23 et 21%) et léfèrement inférieure chez les hommes (49%)

, ':' ..
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.~ Instruction.

Les pourcentages de:.:: citadins ayant suivi des études secondaires est~ comne~

il e~t .n8~.aI, assez faible: 6% des hommes, t:n peu moins de 2% chez les femnes. Les

hommes ayant un~ instruction primaire sont plus nombreux que lesillétrés: 59,52%

contre 33,36} alors que les pourcentages sont inversés chez lés femmes: 41~04%'ont

) une instruction priw~ire, et 56,38 sont illétrées. ~his il est. intéressant, là,

dl e.."'CamÏ11er ces pourcentages par trtUlches d' âres :

~
TablœiE·ati %de persormes ayant suivi une instruction primaire. .Mania 1974

c •

6 - 9 ans 78% des hommes, 70% des femmes

10-14 ans 93% "91% Il,
i 15-19 ans 80% "78% 1:

i 20-24 ans 67% Il 56% ;,

1.,.. 25-29 ans 61 % "28% Il

~ 30-34 ans 55% " 10% ri

,. Si l'on néglige la première tnmch0 cl' âge (vraisemblablement, beaucoup

d'enfants ne corrmencent à "fréquenter;' qu'à 7 ou 8 ans), les pourcentages panni les

! moins de 20 ans sont très cOTITarables cntTe hommes et fermnes. La différence s'accentue
j

! entre 20 et.24 ans, et devient considérable au delà de 25 ans. La scolarisation

} primaire, phénomène massif à l'heure actuelle, a donc touché plus tardivement les

1 filles que les garçons et ce mouvement de scolarisation féminine est conternporaindes.
~
\ premières années après l'indépendc~ce, époque 3 laquelle se sont créées de nombreuses
.'

6coles.

J) ~ Groupes etlmiques.

A défaut. de renseignements cl 1 ordre ethnique proprement dits le recensement

a pemis de recueillir des données sur la "langue paterr.elleit des habitants de Hanjo,

qui pennettent .de reconstituer, pratiquemert, la composition ethnique de la ville.

'. La première observation que l'on peut faire est lIDe prépondérance très marquée tlu. .
groupe bamiléké, avec 83,31% des ha.bit::mts. Ma'1jo est donc incontestablement, b~.E;n que. . . . .

1 située à plus de 50 Km du pays b21lÜléké? lIDe ville bamiléké, cOD1lle le sont cl' aillcül'S

~ la plupart des centres urbains, r-etits ou granis, du département. Loin derrière,
l

i avec un peu moins de 5% (4,84) viennent les autochtones: ~.anéhas, Mwaménam, Bce...kakn $.

1
:puis à nouveau des innnigrés, Bafia - BasB~ (3,39%) et BaklIDdu, Dwala, Mbo (3,18%).

, D'autres indications intéressentes sont fournies par les tableaux de d6pouH~

~ lement si l'on examine la repartition par sexe et par âge: . .. . .

./ - la propDrtion de Bamiléké par rappoj~t'à la population totale est infGrieure

;. à 80% chez les hOImtes pour les âges compris entre 20 et 35 ans L{et tmiquement de
ii 25 à 29 ans pour les ferrmes) ce qui indique, ~~seJ!lblablementune surémigration é'U

{départ de Manjo de ces tranches de population. Chez les femnes, on retrouve à

jnouveau des pourcentages inférieurs à 80% au delà de 50 ans, autre caractéristique d·:;)

\llancienneté plus grande de l'immigration masculine dans cette catégorie de populaticn.
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. - sur l'ensemble de la {X>ptllation, 1<1 rCl'artition hOl111les/femnes· est équilibrGe

chez les Bamiléké (100,1 h0111l1es~pour 100 fenm;~s), mais déséquilibrée ailleurs. Les

horrmes sont plus ncmbreux chez les Béti , les populations du N.W~ $ les "autres

camercunais" et 1f3S étrangers. Moins ilCmbreux par contre que les fenmes chez les

originaires du Mungo, le groupe 7'Tkar-Bamoun-iluté" et les ''Basaa-Bafia''.

Si les Bamiléké ne représentent jamaj~~ 3/4 des citarifins dans chaque

quartier, ils sont particulièrement nombreux, pa~. les honmes, dans les quartiers IV

(93%) s VII et VIII (94%). Les quartiers où ils sont les moins bien représentés sent

les l et III, avec 16~. Les pourcentages de f(,'JIIDl€s bamiléké sont à 1 f image des têllX

masculins ~ sauf dans le quartier II cù elles ne représentent que ~9~ des femmes. Les

autochtones habitent en priorité les quartiers l (12%)s II (6,3%). et III (5%). Les

autres groupes sont présents, à des taux divers, dans tous les quartiers.

e.. Migrations.

Quelques indications sur les mip.rations sont fournies par les tableaux

donnant la r6par~itian de la population selon le lieu de naissance $ le lieu de

résidence précédent et la durée de sGjour à Manjo.

Lieu de naissance.

Sur la popU1.ation totale de la ville, un peu plus de 40% des honmes et tm peu

moins de 38% des femmes sont nés à M:mjo, les pourcenta[':es étant respectivement de

42 et de 39 si l'on retient l'ensemble de l'arrondissement. JvI'.aisme mesure plus

précise de l'L~gration est donnGe par l'examen des taux portant sur la popuJation,
sont nes

adulte seule. On note alors que 11,5% seulement des habitants de plus de 15 ans f"en ville

et que les orif.inaires de l'Ouest sont là encore en forte majorité; avec plus de 70%
(ce chiffre est à rapprocher des 83% de personnes dont la langue paternelle est une ..:'

laneue bamiléké, 1 f émigration dôj à &'lcienne des orieinaires de l'Ouest explique--qu 'tm

certain nombre d'entre eux, même parmi les adultes, soient nés hors de cette province) .

.",. / , .... "
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1~7%1,5%

E~~!!!!io!!~Ë-!~ê:!!Q~L~21:2:L! 2_!!~~_ç!~~~~ê!!S~. Manj0).974
.' J

Population t("'~é'.le Population de 15 ans et +

39% 11 ~5%Nanjo-v~lle .

Arr. d~ ~1apj0

(moins .la. ville)

Tableau 26.

Hlmp:o(moins l'arr.

de M:mjo) 6,0% 4,6%

Littoral (moins Mlmgo) 2,5% 2,9%

Ouest 44,8% 70,9%
N. W. 2~5% 3,7%
Autres régions 3,1% 3,6%

Etrnnrrers et non détenn. 0,4% 0,6%

'- A.titre de comr~rais~,:r:, le recensement administratif de 1966/67
effectué à Manj 0 faisait ressortir U:~îe p:-.:;rcrtic:n un peu plus élevée de personnes nées

~'. . . .
dans la pr.ovince de l'Ouest: 77% des ilC,'~~05 {:~:: 15 ans et plus (en 1974, 70,56% pour

les honmes seuls). Ceci confinnerait ]_, üi,je cl 'UIlG ba~sse relative de l'immigration

bamiléké (les personnes nées dans le (lÔ:;:J~rtem}::lt Be.J:l'Jun qui appartient également à la

Province de l'ouest n'étaient en 1966167 Ç!E~ lrf.Jins de 1% de la population adulte

masculine). Il convient toutefois J,'0tT') ·7:i-~·.(Gllt d3ns les comparaisons de recensement

réalisés ;dans les conditions trè3 dif:fC"':3:1t:;:~S.

Ces i1ilIÙprGs de l' O-,lC.st Gtr.::Gnt cr::::: t1:.;o.iI'8S surtout de trois départements

(en 1966/67): la ~lifi (23,18%), 18 NdC (20,36~) et le Haut-Nkam (18,33%).

Les autres régions du Cél....~srcv.:l S~)!lt, elles, assez peu représentées. L' arron­

disseùent de Manjo lui-même fournit pc:u (~.;: cit:lô.ins ct:·!'l'ensemble du Mungo':'· désigne

en fait surtout des personnes qui vienne:::'!: c'c J. 1urrondissernent de Nkongsamba. Les

originaires du' Nord OUest, 358 personn::t:,- r:c.ni.. 281, aCiultes"sont arrivés à Manjo, dans

leur gI-aruie majorité, après la Réunificr..tic::iL.
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L; examen du lieu de rGsidence précéè-ent dOIme une indication sornnaire des

cheminements migratoires <les citadins. Quarante deux pour cent d'entre eux ont une 4
résidence précédente dans l'Ouest; le chiffre est rt>.pprocher des 45% nôs dans cett~

province. La diffôrence est faible et réflèterait seulement le fait qu'un certain

nombre de femmes bamiléké habitant r:7éll1jo ou le Mtmr:o repartent chez elles pour un

accouchement. Les chiffres concernant les autres lieux de résidence précédents -sont

é?alement voisies de ceux des lieux de naissance:

7% ont pour résidence précédente le Mtmgo ~ 6% Y sont nés.

3,7% fi les autres régions, 3,6% fi

2,8% fi l'arrondissement, 1,5% 19 (1)

2,7% " le Littoral, 2,5% "

2,6% " le N. W., 2,5% "

38 , 7'% Il J::, 'd1a :ville' œ ,~~jo 1 ~3-9-,0% fi'

,

Il ser:tblerait donc que cl'me manière générale, la plupart des ÎIT811igrés viennent

directement de leur lieu de naissance vers ~,.a..\'ljO. Ceci n'étant cependant qu'un résultat

d'ensemble, puisque la mention "Ouest" par exemple ne prGjup.e pas (Pme étape intemG­

diaire entre le village et Manjo; seule une enquête approfondie sur les sas individuels

pennettrait de mettre en lumière lcs::c!J.Gri'.inementshnigtatoires réels.
\W • l'~,-.. ...

L'étuèe de la durée de'rGsidencc est ér.alement rGv6latrice: 1625 personnes

(11,5%) sont résidents depuis moins d'lID. an (627 enfants ont moins d'un an, mais tous

ne sont pas pour autant nés dans la ville). On remarque ensuite une décroissance ré­
eulière des effectifs par durée de séjour: 1028 (7,3%) ont un an de séjour, 855, 2 ans;

1648 ~ 3 ou 4 ans (soit en royenne 824 par an); on passe ensuite à une moyeIIDc al"U1uelle

de 585 pour les 5 à 9 ans de~ de résidence, et 431 pour les 10 - 14 ans. Cette

diminution régulière des effectifs quand on remonte le temps, cOJIil1e le chiffre 6lev0

des résidents de fraiche date parait confirmer le rôle de lieu de passage que JOUG

dans une certaine mesure Manj 0 peur les migrants.

La comparaison entre le résidence précédente et la durée de séjour à Manjo

permet de faire plusieurs constatations:

- lIDe diminution constante de la proportion d' imnigrés venus de l'Ouest, du moins é',e~uis

la tranche 1'15 ans et plus de résidence" (plus de 66%) à celle d'un an (26%). Les

arrivées datant de moins d'une ani1.ée accusent curieusement une remontée de ce taux

(1) L;'1 différence entre les deux chiffres tient sans doute au fait que des ferrrnes
domiciliées dans l'arrondissement vont accrn:tcher à Manjo, Lotml ou Nkongsamba.
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Tableau. nO 27

VILLE DE MANJO 1974

REPARTITION DE LA POPULATION TOTALE

selon:pla; ~4e~~ ET PAR QUARTIERS

Quartiers 0-4 5-9 10-14 15 et + Total--
'" \

A~en nombre absolu

7 174 157 103 443 877

6 711 429 305 759 2 204

5 386 254 197 415 1 252

3 858 483 392 621 2 354

2 749 365 297 476 1 887

8 381 198 138 171 888

4 543 540 397 531 3 011

028 500 330 375 2 233

total 5 830 2 926 2 159 3 791 14 706

B) fn pO\R'centage

7 19,84 17,90 Il,75 50,51 100

6 32,26 19,47 13,84 34,43 100

-5 30,83 20,29 15,74 33,14 100

3 36,45 20,52 16,65 26,38 100

2 39,69 19,34 15,74 25,23 100

8 42,91 22,}0 15,54 19,25 100

4 51,25 17,94 13,18 17,63 100

46,04 22,39 14,78 16,79 100

total 39~64 19,90 14,68 25,78 100

-----~---------------------~---~------------------{,
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à plus de 30%; mais peut-être faut..il tenir compte:il ~"" de la confusion possible,

pour 1 ' enquêteur, entre 1 an et moins d'man.:

- lme augmentation continue du nombre dt inunigrés venant d1}: MLmgo. (arrondissement lie

Manjo exclu), qui pass~ de 4 à 11% ~ur les tranches d~~~j~~ consid~rées.
- la même observati~n peut être faite pour ceux. qui viennent de la province du ]·~o·.:.<

Ouest: leur pourcentage passe de 1 à 8 (à ~fanjo,. 36% des personnes venues de cstt;;

région sont résidents depuis moins d'lm an.) On touche là l.D1 phénomène import2Jlt (L:~;

mgrations cameromaises: la province du N. W., pourvoyeuse ·t~~J:.~_h;~ de "tT?"!2.1.}.·~

leurs pour les grandes plantaticns de Victoria-THo envoie aussi maintenant de';

mgrants dans dt autres régions du Cameroun. Conséquence de la Rétmification, c;~rtes,

m..-üs qui ne se fait· sentir nettement que plus de 10 ans après celle-ci.

- les immigrés en provenance des "autres régions" du pàys (c'est à dire autres que

l'Ouest, le Littoral et le N. W.) sont également en progression constante (à part un

léger fléchissement dans la tranche des deux ans de résidence):il et viennent pour un
. .

peu plus de la moitié de la provip.ce du Sud Ouest; il est vraissemblable cependant 'l'''. t ~.1

qu'il Y a parmi eux des originaires' du N. W. qui cnttransité quelque temps dans les-'

zones de grandes plantations.

La durée de résidence par quartier ne permet guère me différenciation

précise de ces derniers. Une récapitulation sommaire dame, pour toute la ville, 32%

de résidents depuis moins de 5 ans et 68% depuis 5 ans et plus . seuls trois quartiers

s'écartent de plus de 10% de cette ooyenne: le quartier l où 45% des résidents le

sont depuis moins de 5 ans, le. VIn où ce taux atteint 42%; le quartier VII par contre

a une proportion élevée de résidents de loneue date: 80% y habitent depuis 5 ans et plus

(et la moitié de la population habite :M.anjo depuis 15 ans ou plus). Il s'agit là non pas

d'un quartier anciennement urbanisé mais de la périphérie rurale de la ville.

F. Les catégories socio-professionnelles.

Le taux d'activité est élevé parmi.J2. population âgée de 15 ans et plus.

Parmi les hoIlUlleS, 84% exercent Ûl1e activité, et 9%, presque tous dans la tranche d'âge

15-19 ans, sont élèves. Parmi les ferrrnes, 72% "ont une occupation" (le terme statistique

est imparfait), 17% sont seulement "ménagères" 7 et 5% él~es. Les chômeurs ne sont

que 22 panni les hOJllnes (0,63% de la popw-ation active), 8iais on sait combien cette

notion est imprécise dans les villes afriC:ines et ne recouvre que tr~s partiellement

l'inoccupation partielle cu totale de la population en â,r.;e de travailler.
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Les branches d'activité entre lesquelles se répartissent les actifs de 15

ans et pIns ont été regroupées lors' de l"enquête en 10 catégories. Une proportion

très élevée de citadins, comne l'on pouvait s'y attendre, travaillent dans le secteur

agricole (78% des horrrnes et 9~3% des femmes). Vierment ensuite, pour les horrones les

secteurs "autres services" (6%), ~at~~~l~l. (5%), commerce (4%), et "industrie

extractive" (3%) qui représeüte ici les travailleurs des carrières. Panni les fenmes non

employées~ l' agriculture, tm peu plus <.1e li% sont commerçantes, les autres branches

n'étant représentées que par des effectifs très réduits.

Cette répartition moyenne des branches d'activité varie peu selon les quar­

tiers. Le pourcentage des h.onmes emFloyés d:1t1S l'agriculture descend cependant à

71 dans le quartier l et 69 dans le IV, il est par contre de 90 dens les q~~rti8rs

V et VI. Chez les femes, toujours plus de 90% cl' agricu1trices s sauf dans le quartier II

où elles ne sont que 76% (l~s conmerçantes atteignent là 18,5% de l'effectif

actif, c'est tm quartier proche de la gare et du marché).

Conclusion.

Cette étude démographique de Manjo fait ressortir plusieurs faits:

- la disparité des rythmes d'accroisserl18nt entre les périoè.es 1957/67 et 1967/74 ne

pennet pas de connaître avec précision le taux actuel' èe croissance. Trop dl incertitu~:cs

pèsent sur les recensements antérieurs; on peut espérer que la publication, atte!:dllc~.

du recensement de 1976 pennettra une appréciation plus exacte·.

- la répartition par sexES est é:'qui1ibrée et classe donc Manjo pa:r;mi les centr@ aYF.mt

atteint Une certaine "Ie.t:urit~··~. il s'agit là cependant d'un phénomène récent.

- la population est jelIDe puisque plus de la moitié de ses habitants ont moins de

15 ans.
- la grande disparité de situations matrimoniales entre les femmes dont la très

grande majorité sont mariées jelIDes, et les hommes panni lesquels le célibat est tm

état qui se prolonge assez tard dans la vie.

- l' instruction primaire est relativement répandue chez les hommes mais beaucoup moins

fréquente chez les femmes; par contre les effectifs scolaires actuels rétmissent à peu

près autant de filles que de garçons.

- Manjo est une ville où les ïmmierants bamiléké ont depuis lon~temps supplanté la

population autochtone. Mais panni les arrivées récentes on note tme proposition accrue

d'originaires du Mlmgo ou de la province du N. w.,
- très peu de chômeurs déclarés f et l.llle proportion très Glevee de personnesti:nvailL~.·

dans le secteur agricole: près de 4 honunes sur 5 et plus de 9 fenmes sur 10.
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. ; . ~ .
3. ROLE ET FONCnON D'UN CENTRE URBIi.IN SEroNDAIHE.

: . .

",'- '.

• La viÜe et ses, eiuartier~. J>

OJ:1 chercherait enw.inà Eanjo 'tm ~"centre-villeH"Le v,)yar:e:D'

pressé qui traverse \a bourgade par la 'route 'nationalê ne ~t qu~ co~stclter ' l.:

grande densité de rnaisonsde part et d'autre ôa la rcute, et l' ,witation f, :b~~il, ~~'.~;

règne à certaines heures sur l'espace servant de gare routière. Mais poin';: (~, {, '.i·,: _ .

marquant à cet endroit. La sous-préfecture est perclï€esur une butte et isolCe? à J['.

sortie nord, l' église ~st au sud, le march~, la eare, le diSJ:."€nsaire sont à l'os"':. On,

a là le résultat;' 00 Wu comme à LOl.IDl, de 1 'histoire des cornrmmications &ns c(:,tt,~

partie du pays'.'L' axe ~ssentiel a été lon,qtem)s la voie ferrse et c'est éP aborc~.

autour de la gare que s'test ccnstitué le noyau de cette petite ville, LVec le r,arch6

notannnent qui en est tOù5proche. L'a.,."'1cienne piste qui longeait, t[-!Jltôt d'lID cêtG,

tantôt de l'autre, la vo+e ferrée/a cédé la place à une route moderne? bitumée depuis

les arJ1ées 50, qui est devenue l'axe central des communications dans cet~e partie

du pays. Dès lors c'est c\;tte route qai devenue le principal lieu d'animation, notam­

ment autour de la garè d(.:ls \"'p.xis'. Un quartier corrnnercial s'est formé peu à peu de part

et d'autre de la route natidt.m1e et· le lonp-: des rues qui conduisent au marché: boutiques

modestes,'bazars,: bars, étals, en plein air aux Ectivités d.iverses,en représentent les

principaux él€merits.

C'est ce quartier central - le quartier II - qui compte proportionnellement 18
moins de famnes employées c1P.JlS 1'agriculture. C'est lID qua.rt~ ~ hab~tat :~ela~:i7?-- :

ment dense, étiré entre route et voie ferrée, et millé d' tm réseau orthogonal des
, , .

rues. Le quartier, III offre une physionomie ccmparable sur le plan de 1 'habitat~ mais n0

comprend guère que des maisons d'habitation.

Pas d'entassement des maisons à d ..mjo, sauf en quelques secteurs ;>artkuliers

COImlecette partie du q.uartier V qui se trouve 'coincée" entre la route nationaLe et J.a

rivière 7 en face de la Eis::':~.::n Catholique. en ne n:m:'1rque pas non plus catte urba··

nisation .spontanée ou "ù~~uvage" qui se traduit souvent, en borc1.ure des villes a':ri­

caines par une agglutinatlon des maisons, sans que soient respectés les espaces,
suffisants PJur lIDe voirie' ultérieure. L'urbanisation s' opêre pour une borme pa::-t

de façon linéaire le long des routes ~ avec des maisons en lIDe seule file rle Ch..a<}D

côté; cu bien encore par 'taches, mais dans oo:m:l.re relatifJ> les habitations sont..
alors entourées d '00 espace nen bâti et respectent en g€néral lID certain alir;nenent 0 D.::·~,

espaces-libres plus lar?~~ entourent la voie ferrée è~s sa traversée de l~ ville ou

bien marquent l'emplacement des écoles.
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Au total, l'impression qui se déf.age est. celle cl 'une petite ville relativement '.

harmonieuse dans son habttatoù la c~?aflle est toujours très proche. La qualité même

de la. construction des maisons- confirme ce sc~t:inent.

13:. L'habitat.

L'enquête démographique a rasseI:iblé <!es d.Œ1Il~eS sur la qualité de 1 'habitat

à Manj 0, à partir de la nature des Ilk1.tériauX qui constituent les Jffilrs, le sol et le toit c

~tre catégories ont 6t6 retenues reur les rm.lrs (cf tableau ci-desscus).

Ils sont en planches ou "carabottes" dans 27:7 l1'!t.1.isons sur 2907 soit 95% f.:ll total, et

c'est bien là en effet l'image habitu8lle qutoffre l'habitat dans une grande p~rtie

du département: sur me charpente en bois sor:.t dispc's6es horizontalement des plélJ.ïches

mal équarries qui se recouvrent de bas en haut comme des tuiles, tantôt coquet';:es

lorsqu'elles sont soigneusement peintes et ertretent~es, tantôt misérables et d i3labrées

lorsque la négligence et les intempéries les ont tr&nsfonnées en masures prenant l' c::m

de toutes parts. Les maisons lien dur" (briqu6s, bétcn, pisé, cedemier étant rare ÈJ

Banjo) sont au nombre de 103, soit 3,5%. Viennent er:.suite 39 habitations en "pailll),

raphia~ autres matériaux" et 8 dont les nRlrs sont en. tôles.

La qualité du sol a été déterminée selon d€lJX critères: sol en "terre O~

paille" (en fait presqu'1.llliquement en terre b9.ttue): c'est le cas de 2016 maisoLJ,

soit 69%; et sols en ciments, carrelage ou bois (ce sont presque toujours des '''oÜ~

cimentés) dans 891 habitations, soit 31%.

Les toits ont été classés en trois c1.tégories. La plus fournie est ce} 10 (les

toits en tltôles, tuiles ou terrasses" (mais les tuiles sont, à notre connaissar~ce

absentes de Manjo) qui recouvrent 2434 maiscn> soit 84%; les toits de nattes ou

chaume sont au ncnrnbre de 464, soit 16%~ les autres et non déterminés ne représentent

que 6 unités.

Au total, les maisons modernes avec FIllrs en béton (ou~~)n sols cimentés

et toits de tôles ne représentent que 3% de l'ensemble $ ct le type le plus fréquent

(52%) est celui qui réunit murs en planches, sol de terre et toit de tôles. C'est ce

que l'on désigne couramnent sous le nom de ITh."l.ison "en sGmi-durli
• Vient' ensuite (27%)

me maison semblable extérieurement, mais avec sol cimenté. Un peu plus de 15% des

habitations sont en planches~ avec sol de terre et toit en nattes de raphia. Les

autres types ne sont représentés qu'à Ui"l petit nombre d'exemplaires.
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Tableau nO 28

rœnjo. QUALITE DE L1B!(HTAT
, : " ........ ~.

~"[JRS SOLS

~'ID + m + T.'R 15?,~ S') Ln~.... ~"o __. cl

"

<PA+TER 1973 RA+Œ,
..

447
• • p- ii···;3n

.,~ ,)

,Autres;r, J~oD. ? OJ07

, Plenche 2757 TO+TU+TER 780 26;03

cr + CA" 00 7~4<
4 0,J.1RA+CH

.. .,
~ 'ID + TU + '.t'F..;,R 6 0.. 21

Brique,béton 103

~
PA + TE 9 RA+CH 3 0,:10

nisé .z:. "ID + TU + TER 93 3:20
.. cr+c.~+ro 94 'RA + CH 1 0,,03

~'ID + TIl + l'SR 14 0,18

<PA+,m 30 RA + Œ-I 12 ,0,41

Paille .. ra":lhia 39 Autres. NoDo 4 0;14

autres.: NoD. cr + CZ\ + ID 9 --- "ID + 'lU + TER 9 0,31

Tôles 8~PJ~ + '!'E 4 -- 'JX) + 'lU + TEH 4 0,14

cr + Cll + 00 1: -- 'ID + TU + 'l'}1,l-R ~ 4 0,14

TOI'AL 2907 ~907 /.907 .100%

-----------------,----------------_._--- ---_._._-.._--_.-

N.D 0 = non détenniné
PA = p..-ulle
TE = terre
cr = cirœnt
C:~ = c:rrrelage
BQ = bois
'ID = tôles
'lU = tuiles
TER = b3rré\sse
PA, = rr4?hia
CH = chal.Ilt\.~



155 -

Il rnr..nque à ce dépouillement provisoire de l'enquête d6JOO[31'aphiquc 'LIP.~ r~i.:;.'.r·'

titicn par qmrtiers de ces différents t}lPes de maisons. A priori cependant, il ne:

semble pas y avoir de différences notables entre ces quartiers. De même, cet h.3.bi-::~t

"urbainn est tout à fait identique à celui qt'e l'on rencontre r.1nns la crunpa81c, ôJ.

moins le long de la route nationale. Les rnaü:ons en dur ne sont qu'une proporticn

très faible du patrimoine immobilier de M.anjc. Seuls trannhent quelques petits irrr.r;.,:;;:·ol.::s

plus import.snts que les maisons cl 'habitation, qui abritent la sous-préfecture, 1::"

gendannerie ou la Jrl.ission catholique •

.c__ . Les équipements urbains.

Ce qui différencie ~~înjo des autres agglomérations ou des vi~lagcs de la région,

c'est .d lune part le vohnne de sa populaticn qui justifie à lui seul l'existence cl 'tm

certain' nombre cl i équipements è.essennmt la population concentrée, d'autre part s la.

présence de quelques services liés à la scus-préfecture.

Manjo a été érigée en ch.ef~lieu d'arrondissement le 17 septembre 1962,

prenant le relais d'un district qui existait depuis 1951. L'arronèissement s'étend

sur 346 Km2, soit 9,3% de la st.tperficie du département et refToupait, en 1967,28878

habitaJlts (12,60% de la population è.u r·~el)). Une SOus~fTéfecture n'abrite qu'un

petit nombre d'employCs de l'Etat r.1élis joue un rôle important de centralisation et

de direction. En outre, d~autres structures aèministratives lui sont presque toujours

liées, c~mmune mixte rurale, è/Jnt le ressort est le même que celui de l'arrondissement,

et brigade de gendarmerie.

Paroi les autres 6qui:9€ffiGuts nèrninistTêtifs fi,surent en outre un tr~s modeste

bureau de poste, tm dispensaire et lm pas'ce agricole (dit d'arrondissement, qui

exerce un contrôle sur les autres pestes disp3rs6s dang la campagne).

~~jo est également le siège d'~G iœportante mission cathœlique dont

l'église constitue l'édifice le plus imposant de la ville. Il la mission est annexée

une vaste école primaire qui, concure.mment aVEC les ~uatre autres écoles, publiques

ou protestantes de l'agglomération, dispense l'instruction aux jeunes citadins.

La présence de la ville a ontrainé oralement l'installation à M.anjo de

quelques équipements économiques dont l'activité s'étend bien au delà des limites

urbaines proprement dites. Citons s:i.mplement p:Jur mémoire la présence d'un guichet

bancaire de la B. 1.C. 1.C. (Banque Intern.atioœle pour le Comnerce et l'Industrie du

C3IIleroun); de création récente, il fonctio:nnai t encore de manière irrégulière au

rrDment de l'enquête et n'avait qU 9ll1C clientèle assez réduite.
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Plus importantes et plus étendues sont les influences respectives de la

coopérathe, du marché et des commerçants, prenant appui sur des activités de

transport très importantes.

,D. La coopérative de Manjo.

Le Mungo est un département riche en initiatives sur le plan coopératif: au

bout du second plan quinquenna1(1966) on n'en comptait pas moins de 22: ~ 1 commer­

cialisaient le café, 7 les bananes et 4 le cacao. l-his souvent de petite taille,

n'ayant pas de ressort territorial bien défini, se faisant concurrence entre elles

et rarement bien gérées, la plupart ont connu le sort assez général des coopératives

camerounaises: ·détournement de fonds ou de matériel, chute du nombre des adhérents,

effondrement du· chiffre d'affaires, mise en veilleuse et quasi~~~ti~ ces organis­

l'Iles.' En janvier 1972, selon tm. rapport du secteur de la Coopération et de la Mutuali­

té, il ne restait plus que 6 coopératives pour le café robusta et 1 pour les bananes.

En 1970/71, 8% de la production du département était cormnercialisés par des coopératives

le pourcentage remontait à 13,5 en 1973/74.

Dans cette conjoncture, la coopérative de Hanjo,Coopacarn (Coopérative des

produits agricoles du CamerOtm), font:Es~r 1965, est lllle de celles qui se maintient le .

mieux: 295 adhérents en 1971/72, 501 en 1973/74. Présidée par tm. conmerçant-planteur

de la ville, M. Ndetta Victor, elle est organisée en trois sections: Manjo, qui a 6

délégués au conseil d'administration, Laurn, qui en a 2 et Hbanga, un seul. Elle

emploie trois permanents (00 directeur, t.m gardien, 00 chauffeur) et 14 temporaires

pendant les cinq mois de la campagne. Les deux camions de la coopérative vont collecter

jusqu'à Mbanga le café sec en cerises qui est décortiqu6 dans 1 'l:sine située au

quartier II près de la Dibombé. Celle-ci traite 300 li 400 tonnes chaque année ct vend'

ensuite le café à des exportateurs corrme Paul f.bnthé ou Ancel, qui font l'avance des

crédits de campagne.

Une telle coopérative, dont les activités s'étendent au delà' des limit)$ è,c

l'arrondissement contribue à renforcer le rôle strictement urbain de r,:fanjo. Il ccnvicE:'

cependant de noter que son impact économique est faible. Conme toutes les autres '"

coopératives du département, .elle souffre de 13. concurrence très vive qui est h) {élit

des usiniers privés, très nombreux dans le départemer",t.Dans le seul arrondissel"1.e 1l i : :~8

P'1anj0, on ne dénombre pas moins de 9 usines à café (1) appartenant à des sociéH~s; (':;::

corrrnerçants ou des planteurs. Les deux plus importantes l:ra:ï:t:ent: respectivementl (tl)~) ',~

(à Nlohé) et 590 T. Cà Manjo), les autres manipulent des tonnages ,allant de 30 à 31:
r

.,',

(1) 4 à Manjo, 3 à Nlohé, ooe près de Laurn et ooe à Maneneoteng.
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Une autre petite coopérative, la COVENPROVEX (coopérative ~e vente de produi-r:s

vivriers et d'exportation) a une existence épisodique et n'a guère commercialisé qu1une

cinquantaine de topnes en 1973/74. Elle semble actuellement en sonmeil.

'E Le marché.

Le marché occupe lm vaste espace à la limite des quartiers l, II et III~ à .

proximité de la gare et non loin du stationnement des taxis. Un hangar couVert de tôles­

abrite les bouchers et quelques autres vendeurs. De lon~ ..:l1ignements de constructions

précaires mettent les étals à l'abri du solen ou de la pluie. Mais le jour du marché

hebdomadaire ~ qui se tient le smnedi, vendeurs et acheteurs débordent largement de ces

emplacements et envahissent les rues voisines.

Qui sont ces vendeurs? Lors dYune enquête effectuée en .mars 1974$ onJon a
(

dénombré 405 se partageant en 217 hommes et 188 fennnes. Plus de la moitié - 2:35·-

sont des revendeurs, 153 proposent leur propre production agricole, les autres

vendent à la fois ce qu'ils produisent ct cc qu'ils ont acheté, à leurs voisins, ou

parfois, sur le marché lui-même.

Plus des trois q~qrts (313~ soit 7ï%) sont domiciliés à Manjo même (notens

cependant que dans ce genre dYenquête le nom de la ville est donnée parfois par des

personnes qui habitent en fait des villages proches). 41 vieIUlent de Nkongsmnba pour

le marché et 8 de Bafoussam. Les vill~f%~;";-GfsiI;l§:~Sm)ti..peu:·r~p:r6seDt~s: NjoumbenB 8,

Bakwat 9, Manengoteng 1 ~ Mantem 1, M~lIlengolé 1, Abang 7, ~la 1 et LÔmn 2. Sigre,

vraisembla.blement qu'à Manj 0 comme ailleurs, les paysans ~ viennent au IIk'1rché

vendent leurs produits à des habitants de la ville qui moA~lisent en quelque srJYte

les transa.ctions...P
Que vendent-ils? Plus de la moitié des vendeurs (235) proposent àes prJduits

vivriers: produits agricoles proprement dits pour 155 d'entre eux, qui couvrent Ulla la::q~e

ramne: arachide s/tubercules, plantains" pistaches, pinents, avocats, condiments de tous

ordres; vin de raphia ou de mais pour 23 vendE;urs~ poissons (18), viande et vol:lille (0) 0

Onze persOImes vendent de 1 'huile de palme et autmt de beignets. Quelques autn~s,

moins nombreux ont à leur étal Kola, pain ou lait.

Un autre groupe important (84) est ccnstitué par les tissus et vêtements:

30 vendeurs de tissu ou de pagnes, 19 de vêterrents auxquels il faut ajouter 9 a'~el ie:rs '/

de couture qui cousent à la demande robes ou };:antalons. Il Y a en outre 6 mr..rchnnds

de friperie et 20 de chaussures.

Vient ensuite lm groupe divers de petits marchands (60), qui vëIJdent:dc!i

couvertures (12), des valises (8) et surtout (40) de la "quincaillerie". Ce tenJ8
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recouvre des inventaires souvent hétéroclites de clous et de machettes~ de casseroles
'. .'

. , et· de seaux ~ de piles et de lampes ~ de postes de radio et de parapl~ies.

Un ·dernier gToupe enfin (25) rém1it les vendeurs de tabac (10) ainsi que quelqw

étals de parfumerie et de bijoux (6).
Au tct-al le marché de W.:anjo présente 11 imare assez habituelle des IDt.1.rchés de

la région, qui sont axés principalement sur les produits vivriers et les objets de

consorrmation courante. N' apparaü pe.s dans cette enquête, à ca.use de la date à lé:.quelle

elle a été effectuée, le rôle de centre de collecte des produits agricoles que joue

r.1anjo au moment de la récolte: des quantités importmtes de vivres sont alors apportées

et achetées par des·comnerçants qui les stockent ou les expédient vers· les marchés des

villes plus grandes.

Les lieux d'achat de ces divers produits sont plus diversifiés que ne le sont

les origines des vendeurs. Pour l'ess0ntiel les produits agricoles· sont auhetGs sur

place ou dans les villages voisins. Eafoussan cependant fournit des arachities ~ c:es

haricots ~ des oignons, du tabac et de la kolé.• A Foumban également sont ad~l::tr;5~ .:::!.j.~-; {'n

fé.:.ible que..ntité ~ haricots, mais ou tC'i1.'ltes. L'huile de palme vient essentielle:"1€J"li:.

de Kumba (mais on sait que cette ville est ur, lieu de redistribution, le princir [,,1 :

centre de production étant la région de Tiko-Victoria). La friperie vient de B1.fc .~ ...

sam~ au': au tonne de circuits assez compliqués qui empnmtent souvent 1 'cx-CmnerC'JI\

occidental et le Nigéria. Par contre les approvisionnements en objets manufnctur::;.:;,

en tissus ou en vêtements sont partagés en parts égB.les entre Douala et Nkongsfl,'T,o:,.

(59 et 57 vendeurs). Kumba intervient encore, plus faiblement~ pour les couverCv.y":;

et les chaussures. On·:~6it donc que~ malgré sa proximité,. Nkongsarnba est loin ·1'ox':l1'·

cer sur 1.Dl petit centre conme Manjo un. rôle exclusif en matière d' approvisioIID(:ffi'3Il"i:.

Ce grand mouvement ~~mmercial hebdom.::ldaire que représente le marché est

prolon[Ié les autres jours de la semaine d'une part par la présence de quelques

vendeurs et vendeuses qui proposent aux citadins des produits agricoles, d1autre part

par les conmerçants qui tiennent boutique.

!
iii ,) .~: ) QI 0
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F. Les corrnnerçants.

Les conmerçants, noUs l'avons déj à constaté il partir du dépouillement de

l' enquête démographique , sont nQ!T1.breux à Manj0, puisque 559 h01l'!Iles et femmes acti'\Tes

sont emplo~s dê.ns ce secteur (en y incluant, outre les activités cOlIBIlerciales propre··

mont dites, celles de l'artisanat, des transports et autres services). Le re;::i_st-rc (;c:~

patentes de la sous-préfecture mentionne 242 établissements de catégories divor:-j·:,~:)

classées selon l'importance de l'entreprise (chiffre d'affaires, nombre de peys,):::ne:::

employées, machines.)

La catégorie AB (chiffre dl affaires compris entre 5 et 7 Millions F CE'\) ne

comprend qU'illle seule entreprise? l'agence locale de liE. D. C. (Electricité (iu

Cameroun). Un seul commerçant également dans la classe A 10 (C. A. entre 2 et 3,6 M.).
La catégorie suiva.."1te, A 11 : (C. A. de 1 à 2 M.) est plus fournie avec 8 patentes

(dont un photoeraphe) .

En A 13 (C. A. de 500 à 750 000 F) on trouve 18 comnerçants, dont 4 bouchers,

un menuisier et un réparateur radio. Les corrnnerçants dont le chiffre d'affaires est

iriférieur à 500 000 F (A 14) sont les plus ncmbreux, 138. On compte panni eux lm

horloger, 12 tailleurs ou couturi€xP~ u4 "savetiers", 2 réparateurs de vélos, 3 méca­

niciens. Le reste est composé de commerçants, sans autres spécification. Même si la

notion de chiffre d'affaires, déclaré par l'intéressé ou estimé par l'administration,

est quelque chose d'assez imprécis, elle correspond à des entreprises très modestes, dont

le chef travaille soit seul, soit avec un aide familial, et dont le capital est très

réduit.

La catégorie A 15 comprend 6 "r,argotiers", restaurants sCIIIIlaires servant illl

plat unique, sans boissons;et 9 coiffeurs.

Figure à part dans cette clélssification la catégorie T/B qui réilllit les trans­

porteurs, usiniers, possesseurs d'illl moulin à mais et mécaniciens. 63 personnes en font

partie, dont 8 transporteurs, 3 marchand~u1auts et 52 conmerçants. Ce sont là des

entreprises plus importantes qui disposent notanment d'un capital plus substant.iel que

les autres catégories.

1-ia.is au delà de cette émnnémtion comptable, il est intéressant cl' examiner plus

en détail la situation de quelques uns de ces connnerçants qui ont fait l'objet d 'lU1e

enquête plus approfondie.
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Treize d'entre eux, les principaux conmerçants de la ville, ont été sousis

à une enquête bi0BTItPhique. Tous sont Bamiléké, sauf tm, le chef supérieur des

Wœ1ûhas (M. Félix EBOA EBONGUE). Il Y a tme fenme panni èux. Deux sont nés à f1P.:njr:l,

5 daIlS le Mifi, 4 dans le Haut-Nkam et 2 dans le Ndé. Leur âge moyen estrelativc':' .

ment .élev.é,.puisque cinq ont plus de 50 ans, six entre 40 et 50 ans, et les deux
. .

autres respectivement 38 et 36 ans.

C'est que tous, en effet, à l'exception de la propriétaire de Gentil B'~r, dent

le père était comnerçant à Douala, et du chef supérieur qui a hérité de la fonctir)ll

paternelle, sont fils de eu1J:lvateurs et ont dO monter eux-m~ leur affaire. l}:;ux

seulement n'ont pas été à Y' école ~ les autres ont suivi tm enséignement priTJ1c'1.irc

é~let et deux ont même fréquenté le collège. La plupart ont corrmencé leur vie active

par tm emploi. de salarié: moniteur ~ agent des eaux et forêts, gérant de boutique,

chauffeur; ,le temps, tme dizaine d'années parfois, d'accUÏWler un petit capital pour

acheter soit une boutique soit lme plantation. L'apport personnel étant toutefois insuf­

fis~ts en eénéral, pour des investisseme-nts importants, ils ont c!Q faire appel à des

financements complémentaires. Ceux-ci sont de deux ordres: soit uri exportateur de café

qui avance les· s0l1lll% nécessaires à l' achat des m~chines s' il s'agit d'une usine à café,

ou un grossiste qui fait l'avance de marchandises et d'lm peu/d'argent, c'est le

circuit capitaliste classiques soit une "cotisation familiale l1 entre personnes de la

même.chefferie, c'est le circuit traditionnel.

Il est à peu près de règle ,que soient liées les deux activités, agricoles et

corrmerciales. Seules deux personnes ne possèdent pas de plantation~ la propriétaire du

bar et tm usinier, mais ce dernier envisage d'en acheter tme prochainement. En outre

le cumul de plusieurs activités arriccles (achats successifs de plantations) ou commer­

ciales (boutique et usine, ou comnerce de produits vivriers, de kola, de palmistes ou

de café) est fréquent. Cette constante du cumul correspond bien au projet du migrant

bamiléké 1::01 qu'il a été exposé par ailleùrs: la réussite n'est assurée que si l'on

peut allier la possession de la terre (qui ici est le résultat cl 'un achat et non d'tm

héritage) à une affaire commerciale, la sécurité et l'argent en quelque sorte.

On a cherché à savoir aussi, parmi les inmigrés (dont les douze Bamiléké)

quelle était leur relation avec leur chefferie d'origine. Trois seulement ne possèdent

rien au village, trois n'ont qu'tm terrain, les autres y ont aussi tme maison. Par

contre auam n'y a fait de plantation de café et deux seulement (dont la conmerçante) .

ont tm tj"'Te dans la société traditionnelle. En somme les liens avec le village se

maintierment, par suite~ le plus souvent d'héritage~ JM.is on ne cherche pas à y

acquérir une position économique et sociale plus importante. Le véritable projet
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d'avenir du' mil'!I'3Ilt se situe d6sonTk'lis hors de son villar;e. Ce que manifeste Flussi
~ -. .

l'examen'des projets d'investissements des intéressés. A la question "qu,els invest is-

sements pensez-vous réaliser au cours des prochaine années" ~ 1 'm a répondu - et c'est- s
significatif - "1' écola[e des enfants ri , un autre "épouser plusieurs femmes encorell

•

Trois n'ont aucm projet et deux seulement envisagent de faire construire au village~

où 'ils ne pOssèdent pour l'instant qu'un terrain.

',n. Le trafic routier.

Une enquête sur le trafiG rout~er (véhicLües ne s' ar:rêtant pas à Manjo)

s'est déroulée durant \IDe seIlk'1.me, et pendant 20 heures sur 24 chaque jour (de 4

heures du matin à InÏ11;uit, le trafic de 0 à 4 heures étant insignifiant). Le graphique

ci-dessous montre la répartition de ce trafic par tranches horaires. La moyerme des

jours de semaine indiql1~ tule pointe aux premières heures de la lIlc1.tinée (de 5 à 8 -heures)

et une autre ~ plus étalée, en début et milieu d'après-midi. Le dimanche par contre,

la circulation est moindre en début de matinée et passe par un maximum très marqué

en mil ieu de journée, entre 11 et 15 heures.

Neuf cents véhicules environ tr?.versent Manjo chaque jour; la royerme sur la

séJr,aine d'enquête s'établit à 450 &.1IlS le sens Nkongsarnba-Douala et 456 dans l'autre

sens. t4.:1.is leur nombre est très iné,c:a1 selon les jours. Le graphi~ue de répartition

par jour montre deux pointes sip,nificatives dans le sens Douala-Nkongsamba:

me le mercredi~ et l' autre~ plus nette (523 véhicules centre 365 dans l'autre sens)

le s~~i. Le lendemain, les rapports sont e~~ctement inversés: 526 véhicules à la

descente sur Douala, contre 375 à la montée. C'est là un témoignage de l'importance

des liens villes-campagne: m rrand nombre de Bamiléké montent de Douala en fin de

semaine vers la province de l'Ouest et en reviennent le dimanche. Le samedi~ les

taxis partent très tôt le IIletin de Douala: à M911jo, on note des pointes de trafic de

46 véhicules/heures entre 5 et 6 heures~ de 56 entre 7 et 8; ou bien en début d' après­

midi: on a à Manjo, à deux heures environ de Douala, respectivement 37,49 et 41

passages dans les tranches de 15 à 18 heures).Le dimanche, le trafic à la descente

est beaucoup plus regroupé au milieu de la journée et atteint son maximum entre 11 et

15 heures (48, 63, 64 et 71 véhicuIes/heures). IV'rais il ne stagit là que de passages

de voitures qui ne s'arrêtent à U:mjo, éventuellement, que pour faire le plein

d'essence.

Une autre enquête, aux mêmes dates J Cl porté sur les voitures qui's'éJ.t'rêtaient

à_M9njo pour y déposer ou y prendre des clients. Elle "avait pour objet de chercher

à connaitre l'intensité des liaisons entre l-'la.njo et l'extérieur. Les résultats en

sont donnés sur le graphique et la carte ci-dessous. La courbe de trafic journalier

,
•• ,'! u
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montre, ccrmne celle des/véhiaùes he s'arrêtant pas à Manjo, l'importance du trafic

de fin de semaine, et pa.rticu1ièrement du samedi, jour de marché. Les liaisons les plus

fréquentes de Iv1anjo touchent, conme 1 ton pouvait s 'y attendre, les localités situées

sur la rout~"~tionale, en particulier Nkongsarnba et Loum. Ce sont là les vilJes J.es

plus proches d~ ~'IDjo et il est vraisemblable que dans bien des cas les taxis pC'v.r~·

\ suivent 'au delà, mais la destination finale, soUV'ent, n'est pasc:x.mrua du conductE:UY

au moment de l'arrêt à Manjo; elle dépend, COnlne il est nonnal, de la clientèle r~;ü"

contrée en cours de route. Il faut noter aussi la fréquence assez 'grande des lia.iscns

avec les villaees voisins, Ndm.n1.eué notamnent; ce villaBe n'a aUClIDe fonction r-è.r.1i.:nis­

trative (hennis la présence ditm. poste agricole) ? mais fait figure de beur; [:rf!ce à

1 la présence d'un hôpital, d'lIDo collère et ~'tme importante mission protestail.te (C,lest

le principal centre de fonnation des pasteurs de l'église évangélique pour tout le

Camerotm) .

En plus du comptare des véhicules, l'enquête a porté également sur les personnes

qui arrivaient à Manj 0 ou en repartaient. Nous en avons extrait le tableau ci-dessous,

. '~rtant sur deux jours de la semaine, le jeudi et le samedi. Il souligne à la fois

la fréquence des voyages vers les villes voisines et l'accroissement très notable

du nombre des déplacements le samedi.

)
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1r;.~le..au. n:!~ : Nombre de personnes quittant l'1anjo ou arriv:~tt 1974

........--_...................~-,....- -_...~-- -- •. ...., ........ - .al .• ......t

~ 1- Le Jeudi 1 Le Samedi ••.• _1

1
Ori·g~e/Destination 1 ArrivéeLs 1 Départs· 1 Arrivéës 1 Départs t

. ! 1
,.,.-. --- lM • ..L._••__ ---- _'d~ --- - •• .....t.

1 1 1 J
1 Nkongsamba 210 1 164 793 1 567

1 Loura 110 1 93 310 1 367 :

t Ndoungué 74 1 93 1 69 107 1
1 Baioussam 15 ! 20 1 6
!Balmat .'. -_ '.__ "'.1

1
. 11 51!

! . . ! f
r I1anengolé 9 ! 22 1 35 62 1
1 Douala. 1 8! 5! 2 14 (
1 Bangangté f _., ! 19 1 t 8 1

l'1bouda ' 1 ! 8 1 1 1

: l':ibang 1 1 5! fit
Baiang ! 1 4! 4 1 5 r

1 Kola 21 l ,
1 Nlohé 4
1 1 1 1

Bangou ! - 8 1
t ,
! Ebone 1 - . 3 1
! I1e long 1 58!
----------. --_-..,.---__----.1_---,.__ 11_ -J.--_- - __ 1

: TOTAL ! 439·. 438 J 1219 ! 1159

1 I-----------------~--lT-----------!-------------1
1 1 877 1 2378 1
1---..... .' • _~_.
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4. L' urbanisnat10ri' dû'MÎilgo central.

Les environs de Manjo, et jilus particulièrement l'espace ëc.JJitj~§'.)~tre cette \~:;:

vi1l~··et· Loum,~ assez rep~sentatifsdud~partement 'dU M..ing6:'- où l' enseilible .

routes-voies ferrées. dessii1é \D'le tro~6e plus ou..moins large dans le paysage. fo.!es~ier "
naturël. Ce cou1oir't~s humanisé,' r~l~ti~anen:t"étrtÜt ent:re 'Nko~gSâmba èt Manjo,. "

;' . ..
s'él~rJ~~.tm peu entrelwWljo et Lotml'et s.'épanouit .. en \D'le.tache..p1us..va.te au soo.....-,·· ~

de ~~, conme d'ailleUrs au nord de Nkangsarnba dans l'arrondissement de Nelong.

L'originalité de la portion M:mjo-Loum tient surtout il>la distorsion entre grandes:

plantations et habitat: les premières sont' ~tablies a~ 'aoords inlnédiats de la voie

ferré.e où elles occupeIit encore de vastes' 'espaces, léS maisons par contre sont .

beaucoup plus nombreuses sur la route goudronnée qu'aux abords du chemin de fer et 'de

l'ancieIUle route. Le cOntraste est net entre cette zone de grandes plantations bien

ordOIUlées, quadri1l~e,·(1 '\ID réseau de pistes et~ de bâtiments. comprenant

l'usine, la maison du patron de la plantation, de vastes aires ciment~es pour le

séchage du ca~, et leS abords de la route avec ses rangées de maisons bien <à'!:!~~s

et tm arrière-plan de brousse dégradée où les contours des champs s'estompent sous

la végétation. naturelle. Entre les deux, quelques anciennes plantations ont été

JOOrcelées et sont maintenant l' objet de cultures ~[ik~~ le café n'étant plus la."
spéculation \D'lique. t '.

La plupart des agglomérations se sont déplacées au bords de la route

nationale. ~ où route et voie ferrée sont proches, à Loum, NIohé, Manjo, il n~~:a

?'"s ë.'i.: solution de continuité· dans l'urbanisation qui joint les deux voies de COJIJ11Ll­

nication. Lala par contre a éclaté en deux' noyaux bien séparés: l'un est demeuré dans

tme boucle de la voie ferrée' et le·lon.g d'.me gTan:de plantation, î 'aùtre, plus
important constitUe sur la route un double noyaU" ~.entré sur la grande mission

catholique et sur le carrefour de la piste vers Kola. Seul le village de Manengotèn.g est

demwfê...:l l';êêart.~.~:à~R"lœœre.autour de sa gare, mais on peut penser que là aussi un

certain nanbre de ses habitants se sont installés aux abords de la route ·bi'tl.'Bnée. . o···

dans d'autres villages.

Sur l'ensemble du département, me forte majorité de la pop.l1.ation habito

dans des localités situ6es sur la route nationale: 71% en moyerme, pourcentage

moyen qui varie selon les arrondissements:

,
• ,7 .. / •••
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Melong 48%

Nkongsamba 83%

Manjo 61%

LotDn 86%

Mbanga 84%

Dibombari 45%

Il est intéressant de comparer ces chiffres avec la répartition ~es équipe,,:,

ments telle qu'elle a été cartographiée dans les atlas régionaux (1).

Certains de ces équipements sont tous situés dans les localités du bord de

la route nationale: les postes à essence, les bureaux des P.T.T. (sauf celui de

Dibombari), les coopératives.

D'autres sont situés de préférence sur la route: 10 collèges sur 12, 24

missions sur 30 et 29 usines à café sur 35.
... s vétenr:lant;. ..Par contre, les reglons ' .... : hors de la route nat10nale reçolvent pro-

portionnellement plus G.'équipementl3que ne l'indiquerait le simple chiffre de leur ::-:: -'

population, puisqu'avec 29% des habitants, elles ont 40% des écoles primaires, 32% des

dispensaires et hôpitaux, 35% des postes agricoles et 44% des marchés. Ce qui ne veut

pas dire qu'elles soient pour autant mieux desservies que les abords de la route

puisqu'me population dispersée nécessite lm plus grand nombre d'équipements qu'tme

population agglomérée.

Ces observations rejoignent les conclusions d 'tme 1 étude' ',,:i -.;". faite précédem-·:

ment sur l'ouest (2): elle montrait une bonne utilisation des équipements du secteurs

tertiaire par les habitants des campagnes dans les zones à forte densité, à villes
1

rapprochées et dotées d' lm l!x;:nL réseau de circulation; autant de caractères que l'on

retrouve aussi dans le ~hlngo.

Cette pénétration des villes et des campagnes, on peut aussi la cartographier· .

de deux mani~res:

- d'me part en traçant autour d~s villes (définies ici conme les sous-préfectures) ~

m cercle de ,10 Km de raynn: on constate alors qu 'me rnajorité de la population du

département vit à l'intérieur de ces':cercles Honnis ies zones périphériques, dûux

portions du département seulement sont en dehors de ces cercles: entre Lotml et ED.":L:'::~.

d'une part, il s'agit du secteur Nyombé-Penja, mais le niveau d'équipement de ces ':113-........

------------------------------------ .

(1) A. FRANQUEVILLE Atlas Régional Sud Ouest 1 ORSI'OM Yaomdé 1973
J. CHAMPAUD Atlasi{cglOnaI Oiîest 2 oR5lcM Yammdé 1973

(2) J. CH/',MPAUD L'ub.11satlOIl des eqüï.PemeIits tertiaires dans l'Ouest èu Camercu.-n. :i.n
IiLa croissanceurbame en"J.\Ofrlquè rime \et â Mâdagascarrre .N.R:s:I97Tppllur·~-413.

a r ().f .. • Col
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localités qui n'ont pas de fonction administratives .. équivalent à celui des

pe"':ites sous-prefectures du département; entre Mbanga et Dibombari d'autre part, cù

s ' 6tend me zone foresti~re nettement moins peuplée que les re~te du département.

- une deuxième approche consiste à ajouter à la zone précédente celle situûe à moins

de 10 Km de la route nationale: c'est alors la quasi-totalité de la population du

département (93%) qui se trouve englobée par ce que l'on pourrait définir cormne une

,zone d'influence urbaine proche.

, .ùne autre observation sur le·même thème, pèut être faite· à partfrd 1tm COIllpt~lge

des maisons situées le long de la route nationale. Les résultats ont été traduits snr ': ..

tm graphique, avec me' totali.sa~ion par kilomètre linéaire, sur les 72 qui séparent la

sortie de Nkongsaniba '(aéropOrt) de celle de Mbanga. Première ocmstatâtiOI-{il ri 'y a

presque pas de "trous" dans les constructions le long de route: '11 kilŒllètres seule-

ment n'ont pas de constructions. C'est sans doute la rCilartition des maisons en dur

qui souligne le mieux le phénomène proprement urbain Cà Nyornbé cependant le nombre"

important de bâtiments en dur reflète la présence d 'tm ceplp de travailleurs de

plantations). Totit lé long de la route, 'la maison la plus répandue, conme à Manjo-

viIie, est cel1e è{lli a un toit: de tôle et des murs traditionnels •.~ murs de planches,

sont îe~ plus fréquents de Nkongsarnba à Mbanga, ce n'est qu'entre les km 58 et 66, donc·

peu avant Mbanga, qu'il y a mie majorité de maisons à murs de terre. Panni les maisons

dites traditiontlelles ce S(:>nt cel1es qui ont murs de planches et toits de nattes qui'

dominent.

Tableau nO ·30 - ;'.. 'R§?artition des· maisons par ·catégorie

(entre Nkongsamba et MOanga)
1 .0

.,., :

Toit M.1rs Total

Tôles Ciment 324 '324

1 o.

1

Tôles
o· , Planches 2476

.. ..... 0,

Il Terre,.; 41. ; , , '
0,

" Ttnes 26
" .
" Bambous 5:

•.

2549
Nattes Planches 386

Il

r~ 48: _,0 : o. , ' : "0
'0'

f " . :- : .. JJambous ". .. 32, o.

! " Nattes 14
1

1 0' 580

,:.,':.
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1) - LA DIFFUSION DE LA CAFEICULTURE. -

Avant les années 30 p la région de Manjo est livrée aux exploitants fores-·~_;

tiers. MM. BONDAN p JOLLY et CARBO~~IER entament profondément la forêt facilitant

ainsi le défrichement ultérieur par les planteurs p et ouvrant de nombreuses pistes.

c'est précisement en 1932 p que la caféiculture se diffuse dans la région

de Manjo. Elle va rapidenent remplacer les cacaoyères qui avaient été ouvertes sur

le Mont Koupé au début du XXème siècle. Le cacaoyer est en effet, au niveau de Manjop

à sa limite septentrionale.

Cette nouvelle culture est au début étroitement contrôlée par l'adulinis­

tration qui craint qu'un mauvais entretien des plants facilitera l'extension des

maladies phytosanitaires. Un rapport de tournée en pays bakaka, immédiatement ~u nord

de Manjo, rappelle les mesures prises par l'administration afin d'écarter ce risque~

notamment le principe de plantations villageoises groupées:

" Des caféières se constituent dans la plupart des villages sous lé'.
surveillance et le contrôle de la Subdivision et de l'agent d'agriculture.
Des mesures sont prises pour assurer un contrôle facile. La princiIale de
ces mesures consiste dans le groupement pour chaque village des caféiers
en un même point p autant que possible voisin de la piste ou du villase~

l'emplacement étant subordonné à l'autorisation administrative et la plan~

tation faisant l'objet d'une inscription à un cahier de contrôle."
(1935) (1)

A Nlohé, près de 185.000 pieds de caféiers sont déjà plantés en 1937. C'est

l'action de quelques grandes plantations européennes (ARCONDO) ou dwala - ponge; mais

c'est aussi le fait de nombreuses petites exploitations. Si on fait abstraction d'une

plantation de 15.000 pieds~ la moyenne s'établit à près de 1850 pieds de caféiers par

plantation et à 124 pieds par habitant - (cf. tableau n031) 67% des exploitations

ent r,loins de 1500 pieds de caféiers.

-----------------------------------------_._.....__..-_.......--_._--_.... -.. .....- ..-----_...._--_ ...._--
(1) Rapport de tournée du Chef de la Subdivision de r~ongsamba

du 5 au 9 février 1935. APA Il 797/B
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TABLEAU N° 31 Les plantations de café à Nlohé,. en 1937.

Taille de la plan- Nb. de pieds de Nb. d'ex- Nb. moyen de caféiers
tation (en nb. de caféiers ploitants par exploitant
pieds de caféiers)

moins de 500 4 708 14 336

de 500 à 999 19 230 33 583
".i·

de 1000 à 1499 20 300 . 20 015

de 1500 à 1999 10 900 7 1 557 ..

de 2000 à 2499 22 000 11 2 000

de 2500 à 9999 92 750 15 6 183

10000 et plus 15 000 1 15 000

TOTAL 184 988 101 1 850

..._---------------------_..._----------~--~----_ .........__...._-_.-... ..._----
Source: APA 11 797/A R.T Agricole - déc. 1937 - Nkongsamba.

Les reg10ns les plus reculées sont elles aussi invitées à pratiquer la

nouvelle culture. Le pays mwaménam, par exemplejPourtant nettement à l'écart de lR axe

routier-ferroviaire du Mungo, comptabilise déjà en 1934, 32 550 pieds de caféiers pour

8 villages et une population totale de 1650 habitants (1).

Durant ces années 30, et en liaison avec le, développement des plantations

villageoises, l'administration va porter un très vif interêt aux villages de la région

de Manjo. Ekangté }~aka, entre autres, va être l'objet de la sollicitude de l'adminis­

tration et des services techniques. Il sera en effet question, en 1933, d'en faire un

village modèle pour les autres villages environnants: "je ferai en sorte de créer un

village type qui pourra servir de modèle aux autres centres indigènes" déclare alors

un administrateur de la subdivision de Nkongsamba en tournée dans le pays bakaka (2).

Quelques mois plus tard (3) c'est la déconvenue et le recours classique à la con­

trainte pour pallier au manque de participation des populations

--------_.-------------------------------
(1) Soit 4 700 pieds par villaBe et une vingtaine de pieds par ha.
(2) Rapport de tournée, janv. 1933, APA 11 798/H, Nkonesamba.
(3) La déclara:.tion avait eu lieu en janv., et le constat qui suit date du premier

septembre de la même année.
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Ir Le premier septembre nous nvons visité le nouveau village de M'paka
en construction et néplac2 sur la defik~nde du Docteur Fajadet. Aucun
travail n'avait été fait depuis 2 mois environ. Après avis de Monsieur
le Chef de la Circonscription un garde a été envoyé dans ce village". (1)

L'administration ne renouvellera d'ailleurs pas un tel projet car' l'amé­

lioration de l'habitat se fait spontanément à la suite des premiers revenus tirés des

plantations de café. La plupart des villa~es s'enorgueillissent de constructions en

dur

" L'existence dans l~s villares travers6s, èont plusieurs sont importants
(Nlohé~ Manengoteng, etc •.. ) de nombreuses cases en matériaux définitifs,
est une indication certaine de l'aisance des propriétaires indigènes"
(1937) (2).

Dans un premier temps, le développement rapide de la caféiculture ne va

pas concurrencer les productions antérieures. Le petit élevage (surtout chèvres et

porss) est notannnent crès développé dans toute la région : pays mwaménam, bakaka et

roanéhas.

Le village de Kola, par exemple, est cité dans un rapport administratif

peur son i~ryortant cheptel :

91 A Kola, les villageois sont également éleveurs (3) et possèdent du petit:
bétail en grand nombre. Le cochon en particul~er y est d'un excellent
rapport nous avons reÏ1çontr~:fréquemment des truiès avec portées de 8 à
la porcelets ! Le chef du village possède une race de bovins de petite
taille, noir pis blanc, sans bosse, acclimatée au pays. Nous avons vu les
produits de cette espèce, qui est importée':de la zone anglaise, toute
proche" (1937) (4)

-----------_.__.--------------------------------
(1)
(2)

(3)

(4)

AFA Il 798/H, Nkongsamba
Cette amélioration de l'habitat est g8néral à la subdivision de Nkonr,samba.
En 1937, le Chef supérieur des Mbo se fait éonstruire',-b.ne maison en ciment
"avec les ressources puisées dans la vente des produits de ses plantations en
plein rapport (8 tonnes)". (APA 11797/B, Nkongsamba)
Rapport de tournée agricole, en déc. 1937 (APA 11797/A, Nkongsamba). L'agent de
l'agriculture vient de parcourir la piste de Nlohé à Lala et Kola, où il a pu
constatèr.de nombreuses plantations indigènes de caféiers et cacaoyers.

Rapport de tournée en pays bakaka, du 5 au 9 février 1935, par. le chef de sub­
d~vi~io~af1.S:""~~~~ftmba..... (AFA 1~7977/B, Nkongsamba) : ilAu~point! de vue petit
beta1l ',~ ~'l":'~:_':'ll a pu etre fa1te d'un cheptel fort consequent de moutons,
chèvres et principalement de porcins de bonne race ll

•
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Un important cheptel. est également observé en pays bakaka, et mwaménam (1).

2} - CARACTERISTIquES DES EXPLOITATIONS AGRICOLES DU CANTON MANEHAS. -

Une 'vingtaine d'exploitations agricoles' ont été recensées en 1964/65.
. ,-

dans les villages de Nlohé, Manengotene, et Ekangté l1paka, dans le cadre d'une enquête

agricole par sondage sur l'ensemble du Mungo. La plupart de ces exploitations (15 sur

20) sorit 'géréë"s par des immigrés bamiléké.' Le nombre d'exploitations.enquêtées est trop

faible ;;urq~;~ne a~~lyse a~'seul niveau du canton Manéhas pJisse être pertinente,

cependant nous pouvons utiliser avec précaution ces quelques données statistiques pour

avoir quelques idées générales sur les exploitations agricoles de cetee région.

Il apparait d'abord que les exploitations sont relativement restreintes

car leur superficie' moyenne est seulement de 1 ha.· 36. Elles sont surtout orientées

vers l'exportation: café robusta, cacao, bananes, et les cultures vivrières n'occupent

en moyenne que 0,14 ha de l'exploitation (2).

Plus au sud, dans l'arrondissement de Loum, les superficies des exploi­

tafîons agricoles ne sont &uère plus grandes. D'après l'étude de Gabriel RAMAN!, les

3/4 de ces exploitations ne dépassent pas la superficie de 3 ha (3), confirmant ainsi

les données concernant le canton Manéhas.

'. r :

TABLEAU ~2·Taille des exploitations agricoles de l'arrondissement de Loum.

statistiques portant sur 1649 exploitants de Loum et de Loum­

Chantier d'après HAMANI Gabriel, 1967

(
ha .

1,5 ha .

2 ha 41 ••••••••••••

3 ha .

plus de 3 ha ••••••••••

23,8%

12,9%

23,5%

12,8%

27,0%

-----------------.---~--~-------------------_._-~--------~---~~~---~-------
(1) Rapport déjà cités (APA 11797/B, 1934). Rappelons que les viliages mwaménam :;:: .. ~

étaien~ à cette date là entourés d'unehaie vive afin d'empêcher le vagabondage des
bêtes dans les champs cultivés.

(2) Cette superficie doit être augmentée si l'on tient compte de la pratiijue:' courante
des cultures mixtes: les femmes cultivent en effet entre les rangs de caféiers.

(3) HAMANI Gahriel - La colonisation agricole des Bamiléké dans l'Arrondissement de
i.ôüiiî--p.--r02
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La plupart des champs de produits vivriers ont été prêtés à l'exploitation:

c'est le cas pour 84% des superficies consacrées àla production vivrière; Il nren

est pas de même pour les plantations s c'est à dire les parcellea qui portent des

cultures d'exportation (café, cacao, bananes), Celles-ci se pratiquent en effet sur

des terrains dont l'exploitant est propriétaire soit'parce qu'il les a lui-mêlr.e

défrichés, ou bien achetés ou bien obtenus par héritage.

L'enquête révèle que la moitié d.~s superficies consacrées aux cultures

d'exportation a été directement défrici:Se parl.'exploitant lu~:-même~ sans qu'il ait

eu besoin d'acheter la terre. Ceci indique que l'accès à la terre 'ci":ipu être i"E:1ative .

uant libre, du moins dans une première phase de l'immigration~'

Plus'de 40% èes plantations existaient déjà avant 1951. Par contre, d~ns

la période suivante, entre 1951 et 1955, les plantations ouvertes se font raros, Or.

à cette date là,' les troubles upécistes ne S::lnt pas encore déclanchés. Fé'.ut·-L donc

voir dans ce ralentissements un indice de saturaticn des terroirs dans le can;'O:l

Manéhas après une période d'intense immieration ? Enfin s plus de la moitié de:; ~)}.·m·~

tation date ·des 10 dernières années (1).

Les plantations sont parfois très éloignées du lieu de résidence. C' c~~t ~~';

CQS pour 29% d'entre elles qui sont à plus d'une heure de distance. Nous pouvon" ··'-·l'.·.~:·

que le refuge à Manjo de nombreux planteurs s à la suite des troubles est lé! c:~!:,;·~ ,;,':

li éloienoT:lent de nombreuses parcelles. La rareté de la terre durant ces :~erni';l:"

années joue également dans ce sens. En règle général 1 vimmigré bamiléké ,J' ine> ~:_ .

préférence dans un village proche de sa plantation; plus de la moitié (je -; plc';

est à moins d'une IDem-heure de distance. Les parcelles de produits vivriers~ C.:­

elles~ sont pour la plupart à moins de 30 minutes.

L'aericulture dans le Mungo bénéficie en général de terrains relativemen~

plats~Au niveau de Manjo cependant, le Mont Koupé et les collines sises à l'8st de
----~Moneneoteng (2) retresissent considérablement, à cet endroit, la plaine du Mungo~ si

bien que de nombreuses parcelles sont localisées sur de fortes pentes: 19,7% des plan­

tations, ce qui correspond à 40,7% des superficies consacrées aux cultures d'8xploi­

tation, sont sur des pentes de plus de 30%. Les cultures vivrières sont de préférence

sur des pentes moins fortes.

(1) Pourcentaee très forte qui s'explique sans doute par le remodelaee des terroirs
du Mungo après les troubles des années 60.

(2) Le Mont Koupé culmine à 1925 m d 9altitudc. La plus haute colline de Manengoteng
atteint 785 m. A r:~~njo même nous ne sommes qu'à 460 m. d'altitude.
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Tabteftü2n~ 3~: Les exploitations agricoles du canton Manéhas en 1964/65.

Nombre d'exploitations •••••••••••••••

dont bamiléké .

Nombre de parcelles ••••••••••••••••••

Superficie moyenne d'une exploitation

dont réservée aux cultures vivrières

aux cultures commerciales ••••••

20

15

97

1,36 ha

O~ 14 ha

1,22 ha

Tableau nO 34. STATUT FONeIBR DÉS SUPERFICIES CULTIVEES ( EN % )

~o'tal·. cles cultures cultures
. superficies vivrières d'exportation

Défrichées 46,5 9,7 50,9

Héritées ....... 19,7 5,6 21,4

Achetées ....... 22,5 0,7 25,J

Prêtées ........ Il,2 83,9 2,6

Total .......... 100,0 100,0 100,0

Tableau nO 35. DATE D'OUVERTURE DES PARCELLES

Total des Cultures Cultures
parcelles vivrières d'exportation

Avant 1951 29 8 21

1951 -1955 8 5 3

1956 - 1960 29 14 15

1961 - 1965 31 J9 J2

Total .......... 97 46 51

.- Tableau nO 36. DISTANCES DES PARCELLES

Total Cultures Cultures
vivrières d'exportation

moins de 15 minutes 31 25 6

de 16 à 30 IV 35 16 19

de 3l à 45 " 4 1 3

de 46 à 60 " 5 1 4

plus de 60 " 14 1 13

non déterminées 8 2 6

Total .......... 97 46 5J
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Tableau n° 37. PENTE DES PARCELLES

-
En nombre En superficie (%)

!Total Cultures il ~',lltures Tot;:].l i Cultures l ~',lltures·

1

v;url.eres ( expor. v1vr1eres expor.

moins de 5% 16 12 4 10,6 23,4 9,1
1

de 5 à 9% 14 6 8 18,7 41,0 16,2

de la à 14% 14 6 8 19~7 24,9 19,2

de 15 à 19% 5 2 3 3,4 4,6 3,3

de 20 à 24% 6 3 3 5,8 1,3 6,3

de 25 à 29% , 2 1 1 1,0 2,2 0,9

30% et plus 14 1 13 40,7 2,6 44,9

Non déterminée 26 15 11 - - -

Tot a l 97 46 51 100,0 100,0 100,0
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La culture du c~f6 est la principale culture de rente du M..uigoseptentrio-
'.

nal. Mais elle n'est pas sans poser quelques problèmes. Certains sont liés li la ,',.:. " :.' '.'.

dimension des exploitations. Celles-ci ~ nous l'avons vu, sont sotNent de superficie

assez f<j!-ible et le planteur· pratique eGnGrale:nent des cultures vivrièees e~tre les

rangées~de caféiers; ou plutôt fait -pratiquer puisque c~ sont ln des cultures faites
1 .•. • . .... 1'.'" : l ,".,:'" ". " ~. ... • . ~ • • ..., ~ "'-"-

par les· fenmes. Cçüa présente l'avantage Pour .le~i.1:1aiiteur de he pas avoir payer de
: _. '~~" ... '. • • A... "'".. ...,'"

rnain d' ?etNre pour le sarclage de sa plantation~ mais l' inconvénien~ de diminuer les

rendements de café.
;

Par ailleurs les ventes récentes de ~randes plantations apparteIlc'1Jlt lt des

europ€eps (particuliers ou sociétés) et leur morcellement ont permis à des:otNriers

agrico~ês de devenir propriétaires. Il en est résulté me difficulté suppl~mentaire
1 . •

pour recruter de la main d'oeUVTe. Cette relative pénurie aboutit seIl'hle-t-il il un

rench~hiissement des salaires :,
!Notons qu'm sac de café fraichement cueilli par tm manoeuvre. revenait è.

Hl..3. F CFA en 1966/67, contre 50 F en 1968/69 et 75 F en 1972/73.' Selon la

- PTévisioD.~.des:)pa:an~eèrs;~ ::a:e.··.pi:i.f~ëest fliNé éIeJmotdu1:b"~2Ilopd!'MèÜD,~:"p?-r
. \

Pcempl0}W0et;nonr-per:".ler.-plâfi!~ilr., ~m&fitieracen~ 1~~~IzO:rntibSflcfiuotiu115iE :,".

ëomptEçte~Cjdû::mmt ' qoorjusqM' liDifhl5tèmpld~és 9ment5.anuœ prix dn fonèt:io~~

.œ1T.JlèéVolotf6n~dih'p!iÏJIE;devente d'm kilogranrne de café à l'usine!.' (1)

Par ailleurs la qualité du café laisse sotNent ~ désirer. A la fois 1;~::"cC;

que lai récolte est trop concentrée dans le temps : il est plus facile de cuciE}:J."

ensemb)..e cerises rouees et cerises non mûres, plutôt que de ramasser seulement c,..::lJ.c.:~~

qui sqrtt mûres. Et parce que tr~s souvent aussi le séchage est mal fait ou bkn I,n

conservation, ce qui fait que les graines fennentent ou sont trop humides.

Enfin les plantations sont souvent C7' vieillœs et d'un faible renle;n..;r,:;:.

C'est ·ëe qui explique que le Cameroun n'ait pas pu tirer tout le parti possible des

cours élevés du café lors des aImées récentes. La baisse de production était due:::,3a.··

lement à une diminution de la consonmation d'engrais. Un vaste progranme de régén6··

ration est en cours qui prêvoit notanment l'octroi de primes à l'arrachage des sujets

âeés~ une régénération par des plants sélectionnés et des subventions pour l'achat

d'engrais.

(1) TIOKING Thomas. Collecte et cOITlil1ercialisation du café dans le nord du f\bngo.
M§ooire DES Géographie F.L.S.H. Yaotmdé 1978 p. 18
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L'immigratio~:bami1éké pàr son ancienneté, son volume et son orrmiprésence

dans les coins les plus reculés~ n'est-elle pas un mouvement envahissant, fagocitant

progressivement les populations autochtones et pEenant le pouvoir économique et poli­

tique local ? Dès lors des heurts inter-ethniques peuvent se produire : dans la région

de Tombel, en pays bakosi, 236 Bamiléké furent tués en 1966. (1).

Le problème foncier est au centre même de ces rapports inter-ethniques.

Suite à l' acc'8wn~me.mn:: d'une partie importante des terres du Mungo par les grandes

unités de production capitaliste, l'immigration se fit aux abords même des terroirs
: . .

villageois. Le problème foncier se posa donc très vite en termes ethniques alors que,_: ~ . .

la rareté des terres était provoquée par l'introduction du mode de production

capitaliste.

En maint endroit les populations autochtones se trouvent donc sur la dé­

fensive. Cependant ils ont à faire face à une infiltration pacifique qui n'utilise

pas le pouvoir politique pour avancer. Aucunecontrainted'ordre politique n'est

exercée sur les autochtones pour que ceux-ci cèdent leur place. C'ést par intérêt

qu'ils vendent volontiers une parcelle de terre afin de faire face à une dépense.

Dès lors c'est moins contre les Bamiléké qu'ils ont à se défendre que contre eux

mêmes : l'aliénation du patrimoine foncier familial est souvent une solution de

facilité. Dans le cas des Manéhas, l'héritier en titre doit demander l'avis de ses

frères avant de procéder à toute aliénation foncière. Ceci n'est pas exempt de

conflits familiaux, notamment ... lorsque i 'héritier en·,:titre décide seul. Actuellement

il est certain qu'avec la densité de l'occupation de l'espace dans le Mungo, toute

nouvelle vente de terrain par des autochtones ne peut que compromettre llavenir de

leurs'·cé:>lleètivités.

Le problème foncier du !1ungo est donc aussi celui de la cohésion sociale

des groupes autochtones. Ceux-ci sont ils désagrésés sous la pression de l'immigration

~:·.çï::il:0." ~ ou bien survivent-ils en tant que collectivité?

Nous avons déjà vu que les autochtones de la ré2ion de Manjo participaient

activement au niveau économique. Qu'en est-il dans le domaine de la politique locale?

(1) Dans la nuit du 31 décembre 1966 - cf. L'Effort Camerounais - n° 586 et 592
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Nous avons pris .le .terme politique dans son sens le plus large : la parti-~. .'("L;..

cipation aux affaires de la cité. Nous entendrons ici, par pouvoir politique local, .. '.....

non pas la représentation loc~l~'du gouvernement par le préfet et'te sous-préfet~ mais
.". . .".

l'action d'un certain nombre de leaders dans leur communauté, entre autres ceux qui

ont du poids dans les discussions.

Le recensement de ces leaders s'avère malais&. La définition du leader ne

précise pas en effet à partir de quel moment on est reconnu comme leader par les

autres. D'autre part le~ leaders varient selon les activités considérées. Dans les

débats coutumiers Ge sont en général les aînés de lignage et les devins qui influ­

encent le plus les décisions. Dans le domaine économique, par contre, ce seront

plutôt des planteurs et des commerçants - parmi ceux qui ont fait preuve de leur

réussite - qui seront les plus écoutés.

Nous avons choisi arbitrairement de ne recenser que les leaders institu",:':.~,.·'.. ··:

tionnalisés par les structures modernes, c'est à dire ceux qui y exercent un poste de

respmnsabilité. L'administration villageoise (chefsde villageget de quartiers~ con­

seillercrnunicipaux)~ le parti politique (les comités de base de l'U.N.e. et des
~

organisations annexes~ J.U.N.e. et O.F.U.N.e.) et les associations de pare~ts d'élèves

des écoles privées et publiques, nous ont paru être des structures relativement

ouvertes qui~ la plupart du temps, sanctionnaient le rôle de leader par l'attribution

d'une responsabilité officielle. Le recensement de ces responsables est facile et

donne une première indication sur la répar.tition du pouvoir politique local entre les

divers groupes en présence.

1
• " .,.' Il • ~
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1) - PROBLEMES FONCIERS ET RAPPORTS INTBR - ETHNIQUES -

·Le rapport de force entre autochtones et immigrés s'exerce d'abord au

niveau du patrimoine foncier des villages du Mungo.

Le droit coutumier dans cette réeion était autrefois très souple (1).

L'immigré demandait au villageois le plus proche du lieu où il voulait s'installer,

l'autorisation de le faire. Aucune redevance foncière n'était versée, sinon quelques

cadeaux pour entretenir les relations de bon voisinage. Il est probable que les

premiers immigrés· désireux de se fixer bénéficièrent de ce résime (2).

(I~ Voici comment NSEKE Guillaume, originaire de la région de Mbanga décrit le droit
coutumier foncier des Abo à l'occasion d 1 un mémoire d'étudiant:

" Le Chef de collectivité administrn:les terres, bien que ces dernières
constituent un bien public, la propriété de toutecolleètivité·.~C':est;)t-luilque.~ revien~

le droit d'assigner à chaque individu une ou plusieurs parcelles. L'assignation des
terres est faite aux divers membres de la famille suivant leur importance au sein de
la collectivité. Les lots attribués deviennent définitivement la propriété de ceux qui
les habitent ou les cultivent. La construction d'une case ou la mise en culture
créent en quelque sorte un droit de propriét~ pour la terre elle même et pour les
récoltes. La pleine jouissance d'un lot de terrain appartient à un individu tnnt qu'il
réside sur ce lot et le cultive. Ce dernier peut provisoirement le céder à une ticrse
personne pour un temps déterminé. Le chef de collectivité ne reprend, ni ne distribm"'
à un autre membre de la famille un lot laissâ en jachère. Celui-ci ne peut être
travaillé par un étranger à la famille sans l'assentiment préalable du premier proprié­
taire •
••• Une personne ayant quitté son village pour un IT~tif quelconque pour s'installer
ailleurs peut revenir chaque année entretenir des cultures sur ses ancien8.champs~

repartir dans sa nouvelle résidence et revenir faire la récolte sans contestation de
personne, ses droits d'usage demeurent toujours. Cependant s'il abandonne sa terre ~n

la laissant en jachère, une personne de la rrême collectivité que lui peut l'exploiter
avec l'autorisation du chef de la collectivité. Mais en cas de son retour, le second
utilisateur de la terre doit rétrocéder le champ à son ancien occupant, une fois 8('S

récoltes faites". (Evolution des structures sociales ancestrales dans la Subdi­
vision de Mbanga - Cameroun - février 1959 - m€moire d'étudiant à l'ENFORM, Paris)
p. 12
(2) Les immigrés défrichent des terre souvent éloignées des villages existants. C'est

par exemple le cas des pentes du Mont Koupé : iiEnfin, après la plaine, le Bamiléké
s'attaque aux flancs boisés des montacnes et la forêt recule partout (exenple le
versant français du Mont Koupé). Les ferrmes cultivent jusqu'aux pentes les plus
abruptes, reliées à un arbre par une corde passée autour des reins pour ne pas
tomber dans le vide. Bref, dès qu 1 il y a un coin de terre à cultiver à proximité
d'une voie d'écoulement, le Bamiléké se met à défricher"
(Henri SOUP~IES, p. 16). On peut donc supposer que pour de tels cas les redevances

demandées par les autochtones aient été minimes, soit inexistantes.
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Très vite cenendant g le principe du cadeau en tant que ge~te de bon
voisinage devint Une: :V€tii:à.bif:! rémhn~r.:1E:Lù obli·gatoire. On peut alort!C~~sidérerr:.

qu'il y a achat 'de la ter~eD mais cet achat ne donne lieu - dans l'esprit de l'autoch­

tone - qu'à un droit d'usage qui dans les meilleures- conditions prendra fin à la mort

de l'acheteur ou du vendeur. L'ambiguité est donc tot!llc_.entre l'acheteur bamiléké-

et le vendeur' autochtone. Po~r le prereier D il a acheté le droit de s'installer défi­

nitivement et donc de transmettre ce croit à son successeur. Pour le second, la terre

est inaliénable, et il s'agit d'un prê':: certe3 à l6ne te'rme, mais qui reste un prêt •
,

Il sera repris si besoin est, par exemple à l'occasion d'un hêritaee. Ceci ne peut

qu'être abérrant pour le Bamilék~: en Pays bamiléké, en effet, un étranger au lignage

du chef, peut recevoir de ce dernier une portion de terre où il s "nstallera défini­

tivement. Les autochtones du Mungo fO:lt pm:: contre la différence entre un membre /..;

ethniquement apparenté qui pourra s'installer définitivement et un étranger immigré

qui' ~'aura qu'un droit d'usage précah:e.

L'administration coloniale ne semble pas avoir facilité la levée de cette

ambiguité.. Pour l'administration coloniale les terres se répartissent juridiqùement

de la .façon suivante (1) :

- les terres vacantes, sans propriétaire. ElIas sont réeies par le décret du 12-}··

1938 et elles appartiennent d'office aux pouvoirs publics.

les terres ayant fait l'objet d'une concession urbaine ou rurale, suivies ou non

di immatriculation (décret du 21-7-1932).

- les terres soumises au droit de jouissance des autochtones.

L'évolution de ce statut vers la propriété individuelle est Barantie par le code civil

soit par l'immatriculation d'une conaession, soit par la reconnaissance de droits

fonciers.

La situation juridique des concessions urbaines ou rurales est nette. Par

contre D l'évolution vers la propriété individuelle des terre soumises au droit de

jouissance des autochtones se révèle au niveau de la pratique, particulièrement confus€.

La reconnaissance de droits fonciers,'si elle se fait au nom d'un individu qui est

par exemple l'ainé d'un lignaee, ne peut que rencontrer une opposition de la part des

autres membres du groupe qui craignent une telle utilisation individualiste du patri-

-----------------------------------------~----~-~-~--~--------------------------~-

tl) Henri SOU~lIES, p. 43
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moine foncier par le titulaire officiel~ sans que puissent jouer les mécanismes de

défenses qui opèren~ dans les débats coutumiers. Quant à l'immatriculation d'une

concession, elle est considérée comme la perte d'une partie du pat~imoine foncier car

le concession peut être alors mise en vente sans que les membres du lignage aient

leur mot à dire.

Dans la société manéhas~ un seul des fils hérite en t~tre et ce n'est pas

automatiquement l'aîné. Cependant la gestion reste familiale: l'héritier doit aider

à l'installation de ses frères. Aujourd'hui où la vente de terrains est devenue

monnaie courante, il ne doit pas en· principe~ vendre une parcelle sans l'accord de ses

collatéraux.

La tentation est très grande de vendre une partie du patrimoine foncier

familial pour face à des échéances financières. La vente avec immatriculation étant

source de conflits avec les collatéraux, les héritiers préfèrent une solution de

GPmpromis : la vente du terrain n'aboutit pas à une cession définitive. L'acheteur ne

reçoit q~'un droit d'usufruit et non la propriété. S'il manifeste des vélleit6s en

voulant pae exemple faire immatriculer le terrain qu'il a payé et qu'il cultivee la

partie adverse s'y refusera et exercera des contraintes. Hême si le contrat entre

l'autochtone et l'immigré est écrit, il ne prec1se pas autre chose que les sommes

versées et n'a donc pas la valeur d'un contrat d'achat: "Le Bamiléké qui a passé un

contrat avec un autochtone le fait enregistrer par le Service de l'Enregistrement. E~

il est alors persuadé que la somme qu'il a versé et le cachet obtenu en échange èonn8nt

à son contrat une valeur définitive dûe à l'approbation de l'administration". (Henri

SOURNIES, p. 47). Les contrats écrits sont d'ailleurs souvent redigés en langue (',Un1;l

ce qui aide à cacher certaines clauses qui limitent la durée de l'exploitation (1).

-------------------------------------------------------------~------------------~-~

(1) "Quelque fois~ le contrat coutumier liant le Bamiléké (acheteur) .et l'autochtone
(vendeur) est rédigé en douala~ langue que les Bamiléké en général ne parlent
pas. La seule intention de son aute~r étant de cacher à l'acheteur certaines
clauses contenues dans le contrat~ par exemple: la durée de l'exploitation
limitée dans le temps, au delà de laquelle l'acheteur perd ses droits sur la ... 0..••• :.: •

terre ou la rachète. Au cas où le contrat doit être rédigé de nouveau (et non
pas traduit en Français), l'acheteur rachète la terre ll

• (Gabriel RAMANI, p. 88)
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La crise des années 1929-32 va accélérer la vente des terres par le~

autochtones selon le processus suivant, particulièrement· net dans la région cacaoyère

de Mbanga. Durant les années de hausse des cours mondiaux du cacao précédant la crise,

les autochtones avaient pris l'habitude d'employer de nombreux salariés. La crise

éclatant, ils crurent que la mévente n'était que passagère et ils gardèrent leur main

d'oeuvre agricole. La crise dura. N'ayant plus d'argent pour payer cette main d'oeuvre,

ilcB la rétribuèrent en terrains, voir même en femmes (1). Cet endettement des emplo­

yeurs autochtones est accentué par le fait que les immigrés bamiléké qui travaillent.

dans leurs plantations sont en:même temps les petits commerçants locaux. Avec leurs

salaires, çes immigrés bamiléké vendent ~es produits de première consommation (savon,

pétrole, allumettes, sel, riz, poisson séché, vêtements etc ••• ) sur les marchés

locaux.

Les chefs de village nommés par l'administration jouent le rôle d'arbitre.

Dans un premier temps ils sont flattés par les cadeaux que les travailleurs immigrés

ne manquent pas de leur donner·:pour les palabres, et ils voient d'un oeil favorable

l'accroissement de la population de leur village ce qui leur donne davantage de

prestiBe en face de l'administration (2). Avant que l'immigration bamiléké ne prenne

une ampleur considérable, c'est à dire avant les années 45, un processus d'intégration

des immigrés aux unités villageoises était envisageable. Une enquête de l'Administra­

teur RAYNAUD en 1942, dans la région de Mban~a, auprès de 1575 Bamiléké mariés,

montre que 13% d'entre eux ont contracté un mariage inter-ethnique et surtout avec

des femmes autochtones (3). Dans une première phase de l' irnmip,ration bamiléké, les

autochtones apparaissent donc donneurs de terres et de femmes en échange de l'intégra­

tion des immigrés dans les unités villageoises existantes. Hormis certains cas comme
________________- L:.Io_~.,__.... • :a __

(J) "La cession d'une plantation ou d'un lot de terrain est la solution la plus
courante employée pour le réglement de cette affaire, car l'employeur pense qu~

l'étranger bamiléké est devenu son homme, et que tout ce qu'il fait ou qu'il possède,
plantations et autres lui reviendront un jour en cas de décès ou en tout autre circons­
tance." (G. NSEKE, p. 5). Le mariage par l'innnigré d'une fille de la famille ou du
village est également bien considéré: l'employeur est rassuré; c'est pour lui un S~3e

selon lequel le Bamiléké ne rentrera plus dans son pays natal (G. NSEKE, p. 5)

(2) G. NSEKE, p. 7

(3) Sur 1575 émigrés
fen:mes.autochtones.

mar1es, 137 sont mariés avec des étrangères dont 105 avec t~.(~S

(Rapport Administratif du 15 août 1942, Subdivision de r·ll.pr,"';r.).
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celui de Nkapa, les immigrés bamiléké ne constituent pas d'unités politiques '.'.

distinctes. Ils se branchent sur les villages existants en respectant le pouvoir

autochtone •.

La vente des terres aux imndgrés continue après la crise économique èes

annGes 30 et devient une pratique courante. Devant l'ampleur du phénomène~ certains

observateurs concluent, sans doute un peu hâtivement, à la 'disparition des autoch-'

tones et à leur remplacement par des Bamiléké. Dès 1933, un administrateur aboutit

à cette conclusion en ce qui concerne le canton Abo Sud~ plus précisement la résion

de Souza ~

Çi Dans la plupart des villages j'ai constaté les infiltrations tcuJo?"lrs
croissantes de cette race de travailleurs (Bamiléké), qui en beauco~p

d'endroits parviennent à s'implanter littéralement dans ces réeions por
des achats de terres aux autochtones, et c'est une veritable dépcsséssion
qui sera plus tard la suite de cet envaidssement. Ces aliénations-faite:s
à des étrangers le sont presque toujours par des autochtones nçayant même
pas sollicité la reconnaissance de leûrs droits fonciers, et naturellement
sans l'autorisation de Monsieur le Commissaire de la République lf

•

Le même administrateur se' félicité d'ailleurs de ce tranfert

" •••La présence des Bamiléké compense l'in~ertie fâcheuse de la population
autochtone qui dans beaucoup de centres laisse co~~lètement incultes les
terrains sur lesquels elle a,: ou pretend avoir des droits~ et dont la mise
en valeur n vest dûe qu'au travail de la population étrangère. Il (APA ..
11798/K~ Rapport de tournée, oct. 1933, dans la région Abo Sud)

Vingt ans plus tard, llétudiant - administrateur SOURNIES H. formule les mêmes
jusements pour l'ensemble du Mungo:

Il Il ' . r'l ' ~. bl 1'· . ~ 1 d ·11 ;:1.c~l'eme":"+ • ... 5 ag1t _une ver1ttl e co on1sat1on qU1 resu te e;-·;... ,. _.... "·u.aes
moyens écononuques et d'un peuplement intensif 9 et ne laisse a l;autoch­
tone qu'une solution: disparaitre" (p. 42)

Il L'émigration bamiléké Gans le Mungo ••• est l'exemple même du remplace- .
ment d'une population en résression par une population en plein essor. On
peut retirer de là une expérience utile car il est probable que les Bami-
léké esseyeront de coloniser d'autres régions" (p. 4)

"··Si cette évolution continue, le Mungo dans quelque années, sera non·
plus une marche èu pays Grassfield, mais une deuxième région bamiléké Pi

(p. 6).

,"
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Les litiges fonciers et les violences inter-ethniques qu'ils occasionnent,

apparaissent donc comme des réactions de désespoir d'autochtones devenus minoritaires

et ayant perdu une grande partie de leur patrimoine foncier. Résistance ultime à

laquelle les troubles upécistes des ~nées 60 vont donner l'occasion d'une expression

particulièrement violente :

" Depuis que le terrorisme trouble la région, le problème des rapports
entre Bamiléké et autochtones a pris une autre signification. ·Pour les uns,
les autochtones en profitent pour reprendre leurs terres; pour les autres~

les Bamiléké ont inventé les troubles pour s'emparer des terres autoch­
tones" (G. I:IAMANI, p. 89)

Néanmoins, la littêrature qui évoque la dislocation ou la disparition des

autochtones sous l'impact de l'immigration bamiléké, apparait trop précipitée. Elle

sous-estime gravement la capacit~ d'initiative de ces populations autochtones. Or que

ce soit au niveau économique ou politique, celles-ci sont loin d'être passives. Nous

avons vu que, dans une première phase, elles avaient sû tirer prQfit de l'immigration

enemploynnt une main d'oeuvre abondante~ et ~ujourd'hui de nombreux planteurs autoch-·

tones rivalisent avec de grands planteurs baIlllêké. Une enquête sur les leaders va

nous permettre de constater aussi cette présence des autochtones au niveau politique

ct social.

2°) - L't~MINISTRATION DE LA COLLECTIVITE VILk\GEOISE -

Très vite, l'immigration n'est pas restée cantonnée dans des camps de

travailleurs. Elle s'est cn effet, branchée rapidement sur les collectivitês villa­

geoises exist~ntes. C'est précisemcnt là, que les immigrants pouvaient trouver un

salaire de main d'oeuvre agricole avec l'éventualité d'un accès à la terre •

.../ ...
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L9habitat est dispersé en pays baTI:iléké ce qui a, entre autre, 19avantage

de réduire la distance du champ à la résidenc~. Dans la région cacaoyère de Mbanga, la

tendance fut au début à la dispersion, les i~!igrés résidant dans des cases de plan-'

tation sur le lieu même où ils étaient employée. L?A(~ministration au contraireencou­

ragea 19habitat concentré lequel facilite le contrôle des populations •.

Dans une première phase, les i~~i~=és furent considérés comme de la main
• • \ . ..l

cl 9oeuvret.emporaire, donc comme étrs.ngers aux (;d:iectivité~'villageoises. A ce titre

ils relevaient d 9un chef des étrangers chsrgé notamment de percevoir les impôts. Nous

avons vu précédemment que ces chefs étaient ~G~vent ~ès Hausa.

Cependant avec 19importance du pro~essus de fixation des immigrés, l'ad­

ministration abandonna ce système et fit recenser les immigrés dans les collectivités

locales. Das lors les immigrés bamiléké dépend~rent des chefs de villages autochtones

(1). Cette dépendance administrative n~est p3S exempt de nombreuses frictions, cepen­

dant elle se trouve m§diatisée par la nl)1TI~.l'..],t:~.oc ,(1e chefs de quartier. Or, à ce niveau

administratif, les immigrés bamiléké (le '::ctr.y,}Vent entre eux, car là où ils sont

nombreux, le chef de quartier est llun d~~ lenrs.

Il Y a donc, quand mêmE.) ra'(~a8a (1.~ pouvoir administratif local. Ce partage,

reste néanmoins très inégal car les auto~àtc~eG C03se~'ent la meilleure part puis­

qu'ils sont chefs de village.

Dans les villages du canton fl~nêhas, les 2/3 des responsables administra­

tifs (2) sont autochtones. Les centres urbains accordent en général une plus grande

place aux immigrés, mais les éléments autochtones y restent encore très nettement

sur-représentés.

(1) Hormis le cas de ~1<apa où les Bamiléké pu:r:mt se regrouper sur un espace non
contrôlé par les villages autochtones 'loi.sins.

Adam Arab, chef des étrangers de la Subdivision de Nkongsamba meurt en 1932, il
n'est pas remplacé.

(2) Chefs de village et de quartier, conseille~smunicipaux•

.../ ...
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TABLEAUno 38. Le p.:lrté1~e des respon.sabilités administratives' .

f
dans les villaEcs du canton dans le centre urbain de Manjo. !

Manéhas !
-------------------_...-----_....... ,,-_..........._---_ .........._-_-..._------_ ...._------------

7,3 (1)

83,9

16,5

67,8

"A TI AC. "

---------~-----f-------------+--~--.----~-------+---------------+

!

!

• Manéhas ;j;

1 Bamiléké •••• 1

Béti-Basaa-

Bafia •.•••• . 3,2 15,7 3,6

Autres •••.

Total ••••• 100,0 100,0 100,0 100,0

A - Répartition (en %) des responsables administratifs (chefs è~ village
et quartier, conseillers municipaux)

B - Répartition ethnique (en %) de la population totale en 1957

C - Répartition ethnique (en %) de la popilation masculine en 1974
(recensement de L'l.F.O.R.D.)

Du fait de leur statut d'autochtones, les populations manéhas bien que

devenus minoritaires, n'en conservent donc pas moins leur influence ;)oli­

tique.

---~-~----------------------------------~---

(1) 11anéhas et autres popul~tions du Mungo. Le pourcentage pour les seuls Mkïnéhas

est èonc inférieur.
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3 - AUTOCHTONES ET. BAMILEKE DANS LE PARTI POLITIQUE-

Le seul parti politique existant actuellement au Cameroun est l'U.N.C.

(l'Union N~tionaie càmëroùnaise). Cette formation est née du regroupe~ent pr~g~e~!if,

par llUnion Camerounaise, parti nettement majoritaire aux élections du 26 avril 1964,

des autres partis politiques camerounais. Alors que lVUnion camerounaise n'avait au

début qu'une audience purement régionale limitée au Norè du Cameroun, l!U.N.C •. ~~t un

parei effectivement national et qui s'adresse à toutes les populations du Cameroun.

(J ).
.' ":

Le seuil d'éligibilité de ce mouvement" est très bas: l'adhésion est sanc­

tionnée par l'achat annuel d'une carte du parti qui ne coûte que la somme moèi~ue ~c

100 F CFA, et le programme idéologique est très modéré, sans positions extrêm~3 (2).

Cette grande souplesse dans L'organisation du parti en fait un mouvement intégration­

niste, largement ouvert~ et qui sous cet aspect peut être comparé à thî mouvement de

~sse.

L'organisation de l'U.N.C. est territoriale. Une section départementale

s~ réunit au niveau de chaque département~ une sous-section au niveau de chaque

arrondissement. Enfin les comités de base réunissent les militants dans cheque quartier

èes centres urbains et dans les villages. Le même organigramme se répète pour les

organisations annexes: 1IO.F.U.N.C. pour la population féminine, et le J.U.N.C. pour

les jeunes.

Il est difficile pour un fonctionnaire ou un leader local de rester en

dehors du parti politique. Le caractère peu contrairrnant de l'U.N.C. ne pousse d'ail­

leurs pas à une résistance. On doit donc s'attendre à ce que la plupart des groupes

locaux soient représentés dans ces comités de base.

(1) cf. Jean François BAYART - l'Union Nationale Camerounaise
Sciences Politiques~ vol. XX, nO 4 août 1970.

in Revue Française de

(2) J.F. BAYARm qualifie ainsi l'adhésion à l'Union Camerouùaiee devenué l'UNC:
t'Volontaire et opportuniste à l'origine, ostentatoire et imitatrice par la suite
obligatoire pour les fonctionnaire, voire pour la population entière, elle
nVimpliquerait pas néce'Ssairement l'acceptation des idéaux du parti ••• a (p. 698).
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Nous avons recensé tous les mzmb~p.5 des bureaux- des comité~ de base des

quattiers dé Manjo et des villages du canton t~r.éhas, et ceci pou~ _l'UNC, la JNC et

l'OFUNC. 410 personnes qui ont une fonction. politique? ont été recensées, soit 10 fois

plus que les personnes chargées d'une ~ecponEëbilit(: nans l'administration villageoise

(lesquelles.sont 44). Ce nombre irnrression;'-'Il\t eSt: le :;:éf3t1ltat d'une distribution de
, Ces t1tlr~s - d f' ~ 'd ' , 'd " ~,tltres.sont les a es onctl0ns: pres~ e2t~ V1C3~preSl ent, secretalre, tresorler, .

commissaire aux comptes, délégué aux conflits~ préposé aux activitês sociales,

délégué à la propagande, commissaire à l'OFUN~, comnissaire à la jeunesse, conseiller,

etc••• chaque poste est en outre doublé d'un ou plusieurs adjoints.

J.F. BAYART estime que la comparaison du coefficient démographique de

chaque ethnie avec son coefficient au sein du parti n'est pas valable: "cette entre­

prise est irréalisable, car il est impossible de corrparer des postes dont l'influence'

respective varie et de rendre compte de la cO"".J.plexitâ des dosages tribauxCl Cp. 701).

Ceci est vrai à l'échelon national; cependant au niveau local, c'est à dire au niveau
."

des comités de base" la hierarchie des postes ~st beaucoup moins accentuée.

Dans le cas du canton Manéhas, noas trouvons à l'intérieur du parti p~:,li.­

tique, une représentativité des groupes locauA plus fidèle que dans l'administration:

villageoise. Les Bamiléké y sont majoritaires avec 65%. A Manjo même, ils constituent

76%-des responsables politiques ce qui est ue pourcentage relativement proche n€ celui

de leur coefficient démographique (84%). Par ailleurs, la plupart des présidents-de

comité de base, tant à Manjo que dans les villages, sont Bamiléké (19 sur 22~ - il:

est remarquable qu'aucun n'est Nanéhas. Les cutochtcnes ne sont donc plus les princi···

paux acteurs au sein du parti politique, néan~oins ils restent légèrement sur-repré­

sentés avec 15%.
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, TABLEAU NtNG3~?Le't?artage des responsabilités politiques dans les

comités de base UNC, OFUNC,JUNC du canton Manêhas - en 1974 .

. ,

Vi1+;1gee du Centre urbain de Total
canton Manéhas

" Manjo ' ... ..
, .

, -
. ,- ,

A B A C A

Bat1i1;:5ké ...... 58,4 67,8 75,8 83,9 64,9,
Manéhas 19,5 16,5 7,2

,
.. 14,9• Il •••• !

, , i
GP. Dwala ..... 5,1 ? 1,3 , 7,3 3,7,

Autres gps du
L~_Mungo ......... 4,7 ? 4,6 4,6

Béti-Basaa-Bafia 4,7 ? 3,9 3,6 4,4

Autres pop. de '

lrOuest ...... 6,6 ? 5,9 3,4 6,3

Hausa "... ;...... 1,2 ? 1,3 ? 1,2

Total .. " ..... 100,0 100,0 100,0 100,0

A - Répartition ethnique (en %)èes responsables politiques

B - R€partition ethnique (en%) èe la population totale en 1957

C - R2partition ethnique (en %) de la population masculine en 1974

(recenseoent de l~I.F.O.R.D.)
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4 LES ASSOCIATIONS SCOLAIRES

45 parents dVélèves relavent dc~ €c.oles publiques et privées du canton

Manéhas (1) ont des eesponsabilités officiell0~ ~ê~3 les associations scolaires. Là

aussi nous trouvons des leaders loc2~x.

Les aatochtones sont moins prése~ts à ce type d'activité puisqu'ils ne

représentent que 6,7% du total des respo!lG2hl88 r.colaires alors qG:":ils étaient 61,4i.

dans l'administration villageoise ct 14 s n (~a~lS le parti poli tique et ses annexes.

Les Bamiléké sont les plus nomtTCcX : 66,ïZ. On remarque aussi une forte

participation des Dwala (15,6%) lesquels ont ~té pa~mi les premières populations ;

sQolarisées et qui ont joué un grand rôle dans la scolarisation de l'intérieur du

C~eroun, notamment dans le cadre des missions chrétiennes (2).

TABLEAUN~ '40.Les responsables scolaires! canton Manéhas - 1974

Les villages du l,e centre t:.rbain de Total
canton Hanéhas "It.anj 0

A B A C A

Bamiléké ..... 67,7 67,8 64,3 83,9 66,7

D~.,ala ........ 12,9 ? 21,4- 15,6

l1:méhas ...... 6,5 16,5 7,1 7,3 6,7

Autres groupes
dï,l Hungo ..... 6,5· ? 7,1 6,7

Béti-Basaa-Bafia 5,5 ? - 3,6 4,4

Total ..... " .. 100,0 100,0 100~0 100,0 100,0
-------- ------------------- ------_...__.__._---_._----- '----------_.._---~.-

A - Répartition ethnique (en %) des responsables scolaires

TI - Répartition ethnique (en %) de la pcpulation totale en 1957

C - Répartition ethnique (en %) de la population masculine en 1974
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.•+ .
•• ..J ..

(1): EcOle publique de Manjo, CEBEC Manjo Centre, CEBEC ~fanj9 Manewang, Ecole )?ublique
'. ' ..

de Nlohé, Ecole CEBEC de Nlohé, Ecole Catholique de Nlohé, E.B.C. pri1I1?ipr. Mixte
(à Nlohé), Ecole CEBEC de Mantem l, Ecole Catholique de Mantem l, Ecole" CEDEC
Kola Carrefour, Ecole Catholique de la Mission Catholique 'de Kola, Ecole·Catho­
lique de Lala Mission. Cette liste des €-coles n1est pas exhaustive car les asso­

ciations scolaires de certaines écoles ne fonctionnent pas et n'ont pas pu nous présen-
ter leur bureau. .

(2) Van Slageren Jaap - Les origines de l'ép,lise évangélique du Cameroun, 1972-'

. i
~



RÉPARTITION ETH NI QUE DES RESPONSABLES

Villages du
can-ton Manéh~s

Centre urbain
de Manjo

Total du
canto n

Eoo EC

+

+

BC 0 EA

3

5

30

50

25

20

40

55

10

45

90

15

75

85

80

95

100

Responsables administratifs (C) Poli-tiques (0) Seolaires (E)

Manéhas" Bamiléké~ Béti) Basaa, Bafia [±J DoualalITTITIlAutres c=J
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Tableau 41~PARTITION ETfŒ/IQUE DES RESPCNSABLES - Tableàur€capitulatif

TOTAL

14,9

64,9

7 ,.1

64~3

V.lLLZ DE l1ANJO

6,5

6ï.?

19,5

58,4

16,5 64 9 5

67~8 32~3Bamiléké o •••••

Hanéh~s •.•••..

CANTON Ht,NEHAS
1---------1--------..,.----:....---+--------.~---_t_--__:-----

'.~5/ CD; E, 1 19~I~ 1~ : L.-~+)_E_---1t--_
D
_-f! E__

7;3(1) 53.8 7~2

.83 p 9 38 9 5 75,8

Béti-~nsaa-B~fia 15,7 3,2 7,7 3,9 4,4

Dwi!1é'. ID GI ••• CI •• !li 5,1 12,9 _.- 1~3 . 21~4 3~7 15~6

Autres gps du
Mungo •• ,' . ..~ ~ " •• :- ~ - 4 ~ 7 .·~6 9 4 .4~6 . 6~6

Autres pop.
de l' W. . . 6~6 5 p 9 6~3

Hausa •••••• :••• l~O - 1 19 3

Divers .

Total .

-----------------
100 100

.. - 5~7. i - ~. .. - -

.._~~~"__,~~~ ,l?~__...I..l~~__:~~_,._~~~ ~~~ ~~~ .

(1) ~~néhas ·et autres p0pulations du Mungo) le pourcentage pour les seuls Manéhas
est donc inférieur.

A Répartition ethnique (~n %) d2 la population totale en 1957
(d'après un recensement ndr.linistratif)

B Répartition ethnique (en %) d~ la population masculine en 1974
(d'après un recensement de l'~FORD)

CRépartition ethLique (en 70) d~s resp~nsables administratifs
(chefs de villa[e et de qun~tier, conseiilers municipaux)

D Répartition ethnique (en %) d~s responsables politiques (dans
les comités de base TnlC, OFUN~, et JUNe)

E Répartition ethnique (en %) d;s responsables scolaires
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5 LES MISSIONS CHRETIENNES -

Enfin on pect se demander si le clivage protestant-catholique qui a été

introduit dans les sociétés camerounaises par les mis~ions chré~iennes~ ne se réper­

cute, -,::pas sur le rapport de force autochtones~immigrés.

Selon H. SOURNIES il n'y aurait pas dVopposit~on religie~se entre autoch- :
.1

tones et irnmigrés~ cependant dans le Hungo lion peut dire que 'les Bamiiéké sont en :
1

majorité catholiques et les autochtones en majorité protestants"(p. 32). La réparti-

tion n'est donc pas tranchée et l'auteur ajo~te que flle Ba~iléké'émigré perd beaucoup

de' sa ferveur religieuse ll
• ',,'

Nous n'avons pas vérifié par nous mêmescette répartition des autochtones 1

et des immigrés selon les diverses:~missions chrétiennes. Cependant Van SLAGEREN confirme

le succès de la mission catholique auprès des Bamilék€ du Mungo à la suite d1un conflit!

linguistique ~ les écoles des missions protestantes utilisaient le dwala ce qui était

très bien accepté par les populations autochtones du Mungo~ mais non par les Bamiléké.

Van SLAGERENdécrit ainsi la naissance des églises dans le'Mungo

l' L'Eglise de Nkongsamba avait de l'influence sur les. régions avoisi­
nantes tout au long du tracê du chemin de fer où s'installèrent de nom­
'breux Bamiléké. Le pasteur Modi y avait placé des aides cathéchistes au­
tour desquels des gens se groupaient tout naturellement. C'est ainsi que
naquirent plusieurs églises de plantations. Leur évolution spontanée était
à peine contrôlée par les missio~naires. Ils y trouvèrent un danger~

cependant, tant qu'une surveillar,ce stricte de cette population flottante
chrétienne n'était pas assurée •••

Un manque d'entente des gens du "bas" et les Grassfields, particuliè­
rement ceux de Loum et de Penja commença à se mnnifester en 1934, l'année
où la l1ission introduisit la lanf;ue Douala dans les écoles et les Eglises
Bamiléké. Il en résulta que les ~lèves venant d'en haut~ ne sachant pas
le Douala, devaient ajouter à l'étude des autres matières celle du Douala.
Ce qui les désavantageait pour obtenir un bon niveau scolaire. Dès ce
moment là, les catéchistes eux aussi ne parvinrent plus à gagner la
confiance des groupements bamiléké. Raison pour laquelle la Mission catho··
lique romaine put se développer dans ces milieux. Elle avait pris pied
dans cette région avec les étrangers, c "est à dire avec les "Yaoundé l1

engagés dans les plantations. Par la suite elle étendit son influence dans
le milieu bamiléké sur la 8~andc voie de communication qui partde Douala
vers le Bamoun : Bonabéri, Hbanga~ Nkongsamba et Bafang" (p. 236)
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6 LES ASSOCIATIONS BAMILEKE

Les innnigrés d'origine bamiléké s'installent don,C en r,Elation très '~troite

avec les villages existants et nous avons vu qu'ils partagent le pouvoir loaal av~c

les autochtones. Cependant, de par leur nombre, les innnigrés constituent des collecti­

vités qui sont reconnues par l~administration territor~ale avec' le statut de quartier.

Le pouvoir local pour les irmnigrés bamil~ké .,e~t donc à la fois externe et interne. Ils

se trouvent en compétition avec les autochtones dans les institutions qui relèvent'

de lÇEtat c'est à dire qui gèrent les collectivités indépendamment de leur composante

ethni~ue, mais ils se trouvent ?ussi en compétition entre eux pour un pouvoir interne.

La vie sociale entre immigrés bamiléké est en effet très intense. Les

irmligrés 'constitue;t' 'des '~~sociations qui tiennent des réunions régulièrel> .• Cha'lue asso­

ciation réunit le~'originaircs d'une même chefferie; à défaut les originaires d'un

même département au cas' où les immigrés sont peu nombreux. A'la tête de. chacune ùe ces

associations se trouve un président qui .localement est appelé "chef de famille", mais

cette a?-~~~~porte à confusion car les originaires cl 'une même chefferie n'ont pas

forcément entre eux des liens de consanguinité. Ces '!chefs de famille" ·sont les- répré-·

sentants des chefs traditionnels dans les lieux d'immigration. De même que pour les

comités de base du parti politique et les associations scolaires, les associations

bamiléké se dotent d'un bureau avec president, vice~président, trésorier, secrétaire~

etc •••

C7 est par le biais de ces associations que les 6I:ligrés continuent à être -:.:;

en relation étroite avec leurs chefferies d'origine.Les informations en provenance. des

chefferies y circulent aisément et ne se déforment pns en rumeurs car les lichefs de

famille rt sont là ·p~ur·· confirIDér ou démentir. Des cotisations s'organisent· au sc;În

de ces associations chaque fois que les orieinaires d çune chefferie sont invit~:s à ..

participer à un investissement collectif en faveur de leur village : construction

d'une école, tracé d'une piste, etc ••• Enfin, ces associations sont autant de relais

pour l'émigration bamiléké, les émigrés bénéficient de l'accueil et du soutien d8s

rillLgr~nts précédents de même origine.

i
., c '" , ••.
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Les fonctions remplies par ces ~ssociations sont multiples. Outre les .:'~-~t

aspects déjà soulignés, un de leurs principaux rôles est d'organiser ilIa tontine" qui

fonctionne c~mme une caisse d'épargne et éventuellement comme une banque ]voir même

comme une mutuelle .

- caisse d'épargne chaque membre de la tontine verse régulièrement une cotisation

selon un taux qu'il a lui même fixé. A chaque réunion un membre ramasse à son profit

l'argent qui a été versé. Chacun reçoit lorsqu , 'arrive son tour, la somme correspon­

dante au total de ses cotisations (1).

- banque: en plus des cotisations~ le trésorier d'une tontine reçoit l'argent des

amendes (la discipline est sévère à l'intGrieur de ces associations et des amendes

sont eénéeeusement distribuées aux bavnrds~ aux retardataires, aux absents non

. excus~s etc •• ~). La banque est aussi alimentée par l'achat des tours : si ·uo'.

membre de la tontine veut être le prochain bénéficiaire des cotisations, il doit payer

le droit de prendre son tour, or ce dernier est mis aux enchères. L'enjeu est impor­

tant puisque celui qui passe en dernier ne fait que récupérer l'argent qu'il a déjà

versé tout au long d'une année, alors que celui qui "mange" en p'~mier bén.éi;i~iern

d'une forte somme qu'il pourra immédiatement investir et ne rembourser, sous forme

de cotisations, que progressivement. Tout cet argent va permettre au trésorier

d'accorder des prêts bancaires. ep.ux-ci sont en général à court terme, mais les

taux d'intérêt sont très bas. La caution de deux autres membres est requise. En rr.éné­

raI le remboursement se fait dans les délais prévus car les membres me~tent tout leur

honneur à maintenir une ambiance de confiance réciproque au sein de leur association.

Le fait d'être originaire de la même chefferie est le fondement même de cette confiance

et les associations assises sur plusieurs chefferies sont très rares.

- mutuelle ; les sociétaire8~ qui sont en difficulté reçoivent une aide supplementaire

et non remboursable de la part des autres. !1aladies graves, deuils, hospitalisation~)

etc .•• donnent lieu à des cotisations ou à une aide en nature par exemple sous la

forme d'un groupe de 'travail.
-.:a _ _ .. ~__• _ _ •••

(1) Un exemple de comptabilité de tontine est donné par J.C BARBIER -
Les villar,es pionniers de l'Opération Yabassi - Befang (1971) - p. 210
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L'association organise également un groupe de travail mais qui n'est pas

obligatoire. Seuls les membres volontaires y participent. Le groupe de travail Ge

réunit à tour de rôle dans les plantations des uns et des autres et selon une tKche

tarifiée.

Enfin 9 c'est dans le cadre de ces associations que se pratiquent les danses
.:. ... :

traditionnelles. Chaque association choisit un costume de danse et un rythme. Elle'

s'cxhihe publiquement ~vec un orchestre à la fin de chacune de ses réunions ou }

l'occasion de funérailles ou de tout autre festivité publique. Dans ces manifest'l.tio!ls

ludiques, elle s'intitule alors volontiers "société de danses fo1k1oriques ll
•

Nous pouvons donc dire que les iI3I1igrés bamiléké sont très pr6occu))és p:tr

le fonc~ionnement interne de leurs associations car c'est finalement à l'intérieur de
dernières . ~. . .. . .ces· ". -, que s'exerce l'entral.de econonuque et que l'l.ndl.vl.du)en manl.festant ses

qualités de membre de l'association}peut être reconnu comme leader, du moins gagner

l'estime de ses pairs. Pour· beaucoup 9 cette vie socin1e ;'interne rl au milieu innnigré

est plus importante que les relations avec les autochtones.

Cette vie sociale Ilinterne" qui se manife.ste par de mu1tip1~ réunions

dites "familiales", c'est à dire les réunions des associations que nous venons de

décrire 9 peut acquérir une dimension importante du fait de l'ampleur de l'immigration

bamiléké. Jusqu'à une date récente des "représentants de départements" étaient désignés

par l'Administration pour jouer le rôle d'intermédiair~~ntre 1 i Administration et la

masse des immigrés bamiléké. Ces derniers étaient classés par département d'origine

(Haut-Nkam, Ndé, Mifi 9 Ménoua 9 Bamhoutos)~ et chaque département était ainsi représenté

auprès de l'AdMinistration. Ce systène jouait surtout pour 1erecOl~~n~des impôts.
(1"'1'" ...Au niveau de chaque quartier 9 les représentants de département-, avaient des e ,em.te.s

pour les aider dans leur tâche.

Ce système a été supprimé dernièrement à Manjo, pour faire place à une

organisation par quartier indistinctement du lieu d'origine des immigrés.
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A Nkapa cl"ans la région de Mbanga où les irmnigrés bamiléké se, sont re~rouvés

entre eux, l'Administration a nommé en 1933 un chef de village bamiléké. Ce dernier

était d.'ailleurs un leader Uspontané". Surnomrn.é "fine Boy'l, terme pidgin dér~:v~" de

llanglais et qui veut dire: "earçon sympathique", ce leader aidait à l'installation

des nouveaux arrivants. L'Administrateur RAYNAUD dans un rapport de 1942 évoque llaction

de Fine" Boy NlŒTE : IIUn des leurs nommé Fei~bo:J Nkette" devint leur chef sans~itre

officiel, prêta de l'argent à certains, soit p0ur louer des terrains, soit pour c~éer un

petit connnerce. Par" la suite, il fonda un village bamiléké à Nkap:a. C;est encore," â
l'heure actuelle, le seul qui existe"dans la Subdivision".

L'Administration coloniale fut ravie de trouver un interlocuteur aussi

efficace ~ il participait en effet à la stabilisation des immigrés et à la perception

de~ impôts dans ce milieu mouvant. C'est ainsi que Fine Boy se verra confier non

seulement le commandement'de son village en 1933~ mais celui de tous les Bamiléké

installés entre Mbanga et Douala (Mbanga et Douala restant cependant en dehors de son

aire d'autorité' en 1934). En ] 940 il enr,lobe même les Bamiléké de Mbang.'l dans son

commandement de capitas en accord avec le chef de "subdivision.

Les rapports administratifs sont très élogieux sur s~ personnalité et

l'ordre qui règne dans son village:

1931 "(Nkapa) ••• où j'ai visité le groupement docile et diligent des
Bamiléké qui m'a été présenté par le chef unique Feinboy Nketg
Fontcha Toulap" (1)

1933 "La réparation de la route Kaké-l';iang est demandée par ,le chef"
Fainboy. Plusieurs automobiles circulent et quelques P9ints de
cette route sont en mauvais état. Un garde sera envoyé la "semaine
prochaine pour surveiller les travaux de réfection avec das pres­
tataires fournis par le'> Chefs Fainboy" (2)

1937 "Visite du village de N'l-:appa où le chef des Grassfie1ds F"iinboy,
possède 2 000 robusta de 2 ansg entretien parfait~ piocha3€S réeu­
liers, sans aucune culture intercalaire; les caféiers malgré le
saison sèche sont beaux et réguliers; c'est la seule p1.antr:,:ion
indigène existant dans la rér,ion" (3)

-------------------~--~------------------------~-~-

Cl) Rapport de tournée avril 1931, Subdivision de Mbanga - APA ] 1798/K. Fontcha TC:,l"
Mfe (chef) Tcha Tu1ap. Cette expression qui sVajoute au nom de Nkété et au &U~I"j

de Fine Boy~ renvoie en fait au Chef de son village d'origine.

(2) Rapport de tournée en juin 1933 à Souza (l'IPA. 11798/K) Fine Boy Nketé avait, : ·:~t:':8

occasion~ prêté son cheval afin que 1 vAdministrateur puisse continuer sa tcm,'r.Cc

(3) Rapport de tournée agricole, en décembre 1937 (AFA 11797/A)
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L'Administration coloniale confirme les

leaders bamil~ke en leur donnant des fonctions officielles : chefs de quartier voir

même chefsde village comme dens le cas de Nkapa, représentants de département~ etc •••

mais, par là même, elle bloque le processus qui ne peut aller à son terme à savoir la

chefferie traditionnelle qui est une entité politiquement indépendante et donc incom­

patible avec la domination coloniale.

Cette vie sociale l'interne" qui offre maintes occasions aux ambitions

politiques des individus (1) n'est évidemment pas exempt de conflits. Le 19 mai 1952 la

mission du chef des Barigangté de Loum (c'est à dire le responsable des immigrés de

Loum originaires de la chefferie des Ra' Nganeté) et ses plantations sont détruites

par des habitants de Loum. L'Administration suppose que les ~B~\l~$ de cette affaire

visaient à remplacer le chef des Ba'Ngangté à Loum (2).

x

x X

Pour les immigrés bamiléké, l'enjeu économique se situe d'aborè au nive~u

de la relation avec les autochtones: l'accès à la terre est en effet la condition pre­

mière de la fixation du migrant. Ensuite, les activités commerciales et artisanales qui

se greffent sur l'économie de plantation donnent aux Bamiléké une plus grande autcnoMic

par rapport au pouvoir autochtone. L'enjeu social et politiqueau contraire tourne

principalement autour de la relation entre immigrés bamiléké.

----------'-------------------------....~----

(1) le terme politique est toujours pris dans le sens le plus larp-e
la participation aux affaires de la cité

(2) Rapport sur les incidents de Loum-Chanti2r - 27 et 28 mai 1952. Archives IRCAM.



?o?

Les litieesfonciers ont .~zrqu(; les relations Bami16k6 ~ Autochtones dès

le d8but de l'innnigration baJ11ilClc6 .è..qp..s le rlunpo ~. mais il faudra·· attendre ·les

troubles upécistes pour que ces litif,p-s S'3 transfon~nt en lutte viôlente. Dans ce

contexte des années 60~ les autochton3S aC~~5aient les Bamiléké d'accaparer par la

force les terres sous le couvert èu GJuvement upéciste; inversement les immi~és

accusaient les autochtones de SV OTf3:.'1isaer ea ETOUpeS cl i auto..défense pour récupérer.

par ln force les terres achet{~es. La .. réaction des Bakosi de Tombel marque l' apo~6e

de cette tension.
~...
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L'étude d'une zone d'immigration renvoie nécessairement à celle de 1~

zone de départ. Par exemple, l'étude du Munso complète les données que nous pouvons

obtenir par une enquête directe en:pays bamiléké. Mais dans ce cas, plus peut-être que

dans cl' autres ~ la référence au pays d' origin~ est iinpérative. L'ampleur de l' ém~.gration

bamiléké ne peut en e~fet qu'affecter les milieux ruraux d'où part cette émigration.

C'est ainsi que les départements du Ndé et du Haut-Nkam (la partie méridionale ~u P~ys

1)Lmi1éké) sont considérés par les pouvoirs publics comme gravement menacés par l' I~Xt:'''::c

rural. On e.boutit à de fortes disparités régionales à l'intérieur du Pays bamilG:i:

selon quel 'émigration est plus ou moins importante quantitativement; et plus Ol!. !·r.:::'0

ancienne car les premiers contingents d'émigrés ont constitué, dans le Munf.o et cl.ma

,} Vautres zones d'immigration, autant de relais pour appuyer des mouvements mi8r.;.to:i::·I~s

ultérieurs de même origine.

Dans le cas bamiléké, l'exode rural ne doit pas être seulement perçu S0~3

son ~~~..tnégatif, à savoir l'appauvrissement démographique de la zone de départ nvec

les risques que cela comporte d'une détérioration de la situation économique rar .m~nque

cl~aue:
demnin d.' ceuvre. Il faut ussi' ·lé consl.dét'ér dans sa " ·:!.L"."L.':' ~':." nous constatons (~ue

l'émigration bamiléké aboutit en maint endroit à une réussite économique, objectif de

ce que nous avons appelé le projet du migrant bamiléké (1). Or la réalisation de ce

(1) J.C. BA-~BIER Colonisation agricole et référence au milieu urbain: exemple des
villages pionniers de l'Opération Yabassi-Bafang~ au Nord-Est de Douala. (Cameroun).
cah. ORSTOM~ service Sciences Humaines vol X, n° 273. 1973 pp. 203 - 216.
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projet implique un délai relativement long et les premiers émigrés ont, pour ainsi

dire, une longueur d'avance. C'est le cas, par exemple~ de quelques Bamiléké devenus

[rands planteurs dans le région de Kékem à une époque où l'accès à la terre était ?luG

3isé. Les chefferies qui~ nu début du XXème siècle ont fourni les premiers contingei1ts

è~émi8rés~ hénéficient aujourd'hui de nombreux points d'appui hors du Pays bamil€kt :

grands planteurs dans le Mungo~ honnnes d' a..;lfairf,"'et grands commerçants à DIJuala, hauts

fonctionnaires à Yeoundé~ etc ••• Par là, les zones de départ de l'émigration ne coroi:

pas laissées pour compte : elles reçoivent une aide importante qui se traduit n()t'1!!:ffi~~'L­

au niveau même de l'infrastructure (pistes carrossables, équipements scolaires 9 r..?cj.··

taires et sociaux, etc ... )~ ceci sous la forme de nombreuses cotisations entre r~cr',~'

tissants d'une même chefferie.

La' répartition des immigrés bamiléké selon leurs milieux d' orieinc üT::

donc très pertinente pour saisir l'évolution ~ctuelle du Pays bamiléké. Cette rép~rti­

tion est très inagale géographiquement. et elle n'est pas sans jouer un rôle important

dans' le processus de. diffrérenciation régionale interne" aux plateaux de l'Ouest· du

Cameroun.

L'origine départementale des immigrés bamiléké

Les premières données statistiques dont nous disposons sur l'origine

géographiqued~s immigrés bamiléké dans le Mungo~ concernent la région de Mbanga en 1942.
, .

Dès cette date là~ apparait une nette inégalit~ dans llorigine géographique. Les ori-

ginaires du Haut-Nkam, de la ~ûfi et du Ndé f01~lent plus de 80% des immigrés bamiléké.

La région de Dschang, qui pourtant a été la première touchée par la colonisation

(en J903.unfort militaire allemand est construit à Dachang, et il faudra attendre 1910

pour qu'~n semblable soit construit a Bana)~ participe beaucoup.moins que les autIes

à l'émigration.

il'·
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Tab!. nO 42. ORIGINE DEPARTEMENTALE DES IMMIGRES BAMILEKE

DE LA SUBDIVISION DE MBANGA EN 1942

(recensement de l'Administrateur Kaynaud)

Nb. %

Haut-Nkam •••• lit ••••• 2889 30,0%

l1ifi •••••••••• 0 •••• 2695 28,0

Ndé ................ 2376 24,7

Ménoua + Bamboutos ••• 1619 16,8

.Région de Bamenda ... 51 0,5

Total ............... 9630 100,0

. "' ~ v _ •• ·~ "' ~ ...". .._c _

!
i,

Nous allons retrouver cette même inégalité dans les recensements u1têrieurs.

,Les recensements administratifs des villes du Sud du Cameroun qui ont été

réalisés entre 1945 et 1958 indiquent très nettement la prépondérance'des éléments

originaires du Ndé et du Haut-Nkam (plus de 70% pour l'ensemble des villes reccnsé.is~

c ç'est à dire Douala, Yaoundé, Nkongsamba et Ebolowa). Les originaires de la Mifi
! .

viennent en 3ème position; mais un recensement plus récent de Douala (celui de 19E7)

accorde a ces derniers une meilleure place puisqu! ils arrivent en seconde' podtion'--'~'-'--

devant le contingent du Haut-Nkam.
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Origine départementale de la population bamiléké

,immigrée dans les villes - 1956 - 1958 (1)

Douala Yaoundé Nkongsamba Ebolowa Total Douala
195'. 1957 195/. , 1958 1967(1)

Ndé 11034 2554 4589 263 18440 23599

Haut-Nkam 6212 2368 4071 442 13093 12167

Mi fi 4226 608 1976 534 7344 18507

Ménoua 2010 676 1394 43 4123 5'.99

Bamboutos 888 68 - 3 959 2644

Total 211370 6274 12030 1285 43959 62416

Ndé : .. 46,6 40,7 37,7 20,5 41,9 37~8

Haut-Nkam 26,2 37,7 34,1 34,4 29,8 19,1.

Mi fi 17,7 9,7 16,5 4 1,6 16,7 29,6

1'16T'1.oua . .8,3 JO,7 1l "7 3,3 9,4 8,8

B:!mboutos 2,5 1, 1 .. 0,2 2,2 4,2

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
. ,

1

(1) recensement administratif cité par lUU~~I G. (1967)

(2) recensement administratif de Douala dépouillé par M. LACAN •

. ,~~. :.~:lt ;"'.. :', .
'.
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Tabl. n° 44. Origine département~le de la population bamiléké.

Arrondissement de Loum • 1966-
,

d'après G. RAMANI.

Njombé Loum Penja
1
1

Total de l' arrondist-C::~'2r:t

4'k1.û 102 7600 1826 10450 !
1

1
Hifi 794 6792 2183 9769 1

1

,
1

1

11 ;!aut-Nkam 3265 4575 1681 9521 1

1

Nénoua 576 1001 ] 665 3095
Bamboutos 156 697

Ramenda 117 522 243 882

Total 5932 21187 6598 33717

N'dé 17,3 35,9 27,7 31,0

~1ifi J3,4 32,1 33,1 29,0

Haut-}.."kam 55,1 21,6 25,5 28,2

Hér~(Jua 9,7 4,7 J 10,1 l 9,2
Bamboutos 2,6 3,3

Bamenda 2,0 2,5 3,7 2,6

Total 100,0 JOO,O 100,0 100,0
1

!
.f1o:e:MQ
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Ndé~ Mifi et Haut-Nkam sont également les trois principaux fournisseurs

des centres urbains secondaires du Mungo. L'analyse par J. CHAMPAUD de la population

n~sculine de ces centres urbains secondaires montre que les originaires du Ndé sont

partout: présen·ts. Leurs pourcentages par ra'tfort aux autres immigrés bamiléké dl '.l'L

même centre và.rient de 24~ 8% (Penja) à 35 ~ 0% (Loum). Les originaires du Raut··~n~d':';

et de la Mifi sont également nonbreux~ mais avec cependant moins de const~nce ~ 18~

originaires du Haut-Nkam constituent 'lO~4% dE s immi[rés bamil~ké hommes de )5 nns ,~.::

plus à Njombé~ mais seulement 19~2% à LO~9 ceux de la Mifi sont 33,0% à Penj~~

mais seulement 13,4 %:: .!}·,Njc5nJbé.

L'immigration en milieu urb8.in reflète en général ceIle du milieu ::ur.'.l::

environnant. Dans le cas de Manjo où le dépouillement des listes électorales (hGnll1.1'~s

et femmes de 21 ans et plus) nous a peL1mis de comparer le centre urbain de lfunjo nvec

les villages du canton Manéhas, les résultats sont sensiblement les mêmes en dch~TS

de deux extrêmes : les originaires des ilamboutos sont proportionnellement plus '..:

nombreux dans le milieu rural environnant V~njo~ qu'à Manjo même; inversement les

originaires de la Mifi se fixent de préférence à ~funjo. Les écarts ne sont cependant

pas importants pour ces deux derniers cas.

Cette répartition des émigrés selon leur département d'origine varie avec

le temps. La comparaison des recensement s de Douala de 1954 à 1967 9 montre que pro­

portionnellement aux autres irnmierés ba~iléké~ les originaires de la Mifi sont arrivés

plus nombreux à Douala que ceux du ndé et du Haut-Nkam durant cette période 1954-1967.

En nombee ils dépassent maintenant ceux du Haut-Nkam. En ce qui concerne le centre

urbain de }funjo~ les v2riations entre 1967 et 1974 et portant sur la population

masculine adulte, ne sont pas importaIltes. Les originaires de la Mifi et ceux des

Bamboutos ont cependant tendance à augmeatcr proportinnellement plus vite que les ' .. ,

autres groupes départementaux, ce qui confirr~~rait la remarque précédente à propos de

l'immigration bamiléké à Douala.
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Il apparait que l'immigration9 dans un premier temps9 a concerné en

priorité.la parti.e r.:léridiC'nale du Pays bemiléké et les grandes chefferies surpeuplées

de la ~iifi. Jusque dans les années soixante 9 les originaires de la Mifi étaient moins

nombreux dans les grandes villes : Nkongsamba 9 Douala et Yaoundé; mais ce retard est

actuellement rattrapé. Le fait que les originaires de la Mifi soient proportionnelle­

ment plus nombreux à se fixer dalls les centres urbains au détriment des milieux

ruraux environnant,s, le fait également que le rec.:~1?f.'!?eJ1J'l~~cl VEbolowa en 1958 laisse

apparaitre un fort contingent des originaires de la Mifi, (1) laisse supposer que

ces derniers. exercent fréquemment des activitps du secteur tertiaire (commerces

transport, artisanat, etc ••• ).

La région de Dschang (c'est à dire les départements de la Ménoua et .des

Bamboutos) participe nettement moins au phénoIlène migratoire. La présence coloniGle y

a pourtant été plus marquée. Cette constatation nev~ut évidemment pas dire qu1il n'y

d pas de migrants bamiléké originaires de cette région: rappelIons qu'ils forre~ier-t

16~8% des Baoiléké irmnigrés dans la subdivision de Mbanga en 1942. Cela veut dire,

seulement, que ce~te région a été moins atteinte que les autres. Dans les derni~rs

recensements 9 le nombre des immigrés originaires de la Ménoua et des Bamboutos ~U[ll~n"

t2 (ce qui est un phénomène général) mais en plus, il augmente proportionnellemert

plus vite que d'autres groupes départementaux. L'émigration dans la région de Dschen~

r.isque donc ~e ;?;~d:rE1i son tour de l'ampleur.

(1) Ebolowa' est un centre administratif de la Province du Centre-sud.
Dans ce'tte région, les Bamiléké ont difficilement accès il la terre.

!
~ , 1.,' ~ ...
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Tabl. nO 45 .Origine départementale de la population masculine .

bamilék~ de 15 ans et plus dans les centres urbains

secondaires du Mungo - 1967 -

(recensement administratif dépouillé par J. CHAHPAUD). . .

i Njombê Mbanga' Loum Manjo Penja 1 Total
1 1 t1

Ndé 454 891 1794 703 418
1

t+260

uifi 239 678 1565 556
1

3796758 ,

iHaut-Nkmn 721 1090 987 574 367 3739r
\

1

l1énoun 284 517 412 218 2.1.$l ! 1'641
B2TIlboutos 86 40 367 265 135 ! g93

Total 1784 3216 5125 2518 1686 14329

'-'-'" '_'_" _...._.•.. - ... ,. '-.- ..~~"'-- ._....... _..... " . .. .,- ._-.-. ....- ..-.... -' ..... ' .... _.._.. _., ._--....... _~ .. _- ........ '" .__ ..___ 1. ..........._......- -
'Ndé 25~4 27~7 35 s 0 28~O 24~8 i 29~7

Hifi 13,4 21 ,1 30~5 30,1 33,0 26,5

Haut-Nkam 40,4 33,8 19,2 22,8 2(,8 26~!

I1énou"l 15~9 16,1 8~0 8,7 12~5 11~4

Bambol.ltos 4,8 1,2 7,1 10,5 8,0 6~2

Total 100~O 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
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2 Ori~ine géographique des Bamiléké du Canton Manéhas -

Une analyse par chefferie de l'immigration bamiléké apporte quelques

p:técisions par rapport à Vapproche précédent~ où nous avions pris le département COD:mc

unité de base. Le dépouillement des listes électorales donne le lieu de naissance

Qes personnes de 21 ans et plus, donc la cherferie d'origine. C'est ainsi que nous

avons pu procéder à un~ répartition par chefferie des immigrés bamiléké dans le canto~

Manéhas.

Cette analyse confirme les données précédentes obtenues à partir des
(

,départements. La quasi-totalité des chefferies du Ndé et du Haut-Nkam, du moins lcrJ

ch2fferies qui S6 situent sur le plateau et non dans la zone forestière (Bnnunc~,

~etit-Diboum, arrondissement de Kékem), fournissent les plus gros contingents

d i immigr6s. A ces chefferies s'ajoutent

. les chefs-lieux des autres départements : Dschang, Mbouda, Bafoussam;

dont la population immigrées dans le Canton 11anéhas est amplifiée lors

des déclarations des individus recensés car ces derniers se réfèrent

volontiers (surtout Si ils sont originaires d vunc petite C!heffer-ie} au

chef-lieu de leur département au détriment de leur chefferie d'origine.

les grandes chefferies de la Mifi : Banjoum, Baham, Bamendjou, etc •••

enfin les chefferies qui s'échelonnent de part et dVautre d'un axe

Company-Mbcuda (Fotouni-Bansoa, Balcssing, Baleveng, Bangang ,

Batcham) (1).

Les chefferies du Ndé et du Baut-m:am se différencient encore plus net­

tement si on calcule le pourcent~ge clcs individus émigrés dans le Canton Manéhas par

rapport a la population totale de leur chefferie dVoriBine. Plus quVailleurs, l'émi­

gration affecte ces chefferies de la p~rtie méridionale du Plateau bamiléké.

(1) Batcham~ chef lieu d'arrondissement entouré de plusieurs petites chefferies
bénéficie peut-être d'un gonflement de ses effectifs recensés dans le canton
Manéhas, scIon le phénomène que nous avons mentionné précédemment. L'associ~­

tian des Batcham à ~funjo nous a communiqué un nombre nettement inférieur à
celui obtenu par le dépouillement des listes électorales.

t';, J ~ i.. c

:~_"':"R· .
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L~explication de la répartition géoeraphique des lieux d'origine des

émigrés bamiléké n'est pas irnm6diatc','à·-.partir des données statistiques dont nous dis­

posons aujourd'hui.

Il n'existe aucune corrélation entre les zones de forte densité dérnogra-',

phique et les zones où l'6migrationest particulièrement intense. Les r~gions de

Dsch~ng et de Bandjoun qui sont les plus peupl~es~ ne sont pas celles qui émigrent

le plus proportionnellement à leur population totale. En fait, la densité démogra­

phique n'est pas en 811e''''lllême un in(lice de surpeuplement. Cette èernière notion fait

appel aux ressources rlu milieu et aux activités économiques susceptibles de supporter

une charge démDgraphique plus ou moins lourde.

Enp,énérnl~ il semble que les sols soient moins fertiles dans la partie

méridionale du Pays br.mi16ké. Ln r.ature du sous-sol (fréquence plus grande des sols

sur granite) et l'érosion dûe aux fortes pentes expliquent cet état de fait. Cela

se tra1uit en !lUl.int endroi t ,:par un po?.ysage bccager moins serré p voir même. son absence.

On peut supposer que ce sont les ressources économiques plus limitées deS'dépar~ements

du tTd~ et du' Haut-Nkam qui ont obligé de nombreux Bamiléké à émigrer bien que ln

densité dé~o8raphique de leur chefferie d'origine soit moins élevée qu'ailleurs.

1
: .. <C_" r.
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REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES IMMIGRES BAMILEKE
(H + F de 21 ans et pLus)

DANS LE CANTON MANEHAS EN 1974
(e n no mbre absoLu)

_ 200 et plus

11III 100 ~ 199

[[J]ll] 50 a 99

o Moins de 50

Source: dépouillemtnt des li stes électorales - 197~

Service c~rtographiqu~du C.G.N.(ONARE5T)

29o

1
o

J.C. BARBIER 1975
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REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES IMMIGRES BAMILEKE
(H + F dt 21 ans et plus)

DANS LE CANTON MANEHAS- EN 1974

(en % par rapport a la population totale de la chefferie d'origine)

5% et plu s

m 2% à4]9%

[JJ 1"10 à 1,9 "10

o Moins de 1%

Sourc9; dépouillement des listes électorales-1974

recenSement admini stratif-19 67

Servi ce c:artographique du C.G.N.(O NA RE ST) J. C. 8 A RB 1E R 1975
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TabI. nO 46 "Ürigine départementale des immigrés bamiléké 'de Manj a

et du Canton î~gnéhas.

CENTRE URBAIN DE If..ANJO Canton Manéhas

-' ' '

! 1 villages ' ! Total
. ' ~-- i 1967 ! 1974 ! 1974 (H + F de 21 et plus ) (2)

!
ans

! H. de
t

l51 H de il !
ans e 9 ans e i

! plus (1)! plus (2) !
. '

.-' .,
Ndé_ , ~ ! 703 ! 667 ! ' 1730 ! 1629 ' ! 3359

,

Haut-Nkam ! 574 ! 551 ! 1277 ! 1083 ! 2360

MUi ! 758 ! 790 ! 1622 ! 1012 ! 2634
r

Bamboutos ! 265 ! 297 ! 486 ! 860 ! 1346

Ménoua ! 218 ! 233 ! 400 1 618 ! ' '1018
....

Total ! 2518 ! 2538 ! 5515 1 5202 ! 10717

1
Ndé' ! 28,0 ! 26 5 3 ! 31 ~4 ! 31 ~ 3 ! 31,3....

, .

Haut-Nkam 1 22,8 ! 21,7 ! 23,1 ! 20,8 ! 22~0

Mi~ ! 30,1 Ir 31,1 ! 29,4 ! 19,4 ! 24~6

"

Bamboutos ! 10,5 ! Il ,7 ! 8~8 ! 16~5 ! 12,6

Hénoua 1 8,7 ! 9~2 ! 7,2 ! Il,9 ! 9~5

~ (

Total ! 100,0 1 100,0 ! 100,0 ! 100,0 ! 100~0

(1) d'après le recensement administratif dépouillé. par J. CHAMPAUD.

(2) d'après les listes électorales.

)

(
, ',

\
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Les troubles des années 60 qùi ont profondément bouleversé l'organi~

satiotl des·,terroirs ont sans nul doute favorisé l'émigration et accru ces disparités

régionales. Le regroupement des populations s'est en effet accompagné d'une dégradation

du paysage bocager,de l'abandon du petit élevage et d'un éloignement des champs par

rapport aux résidences des exploitants. Ces évènements sont ultérieurs 611;:début de

l'émigration bamiléké, et ne saurait donc li~~!q~~rCependant ils ont joué un rôle

d'amplificateur, mieux ils ont accentué les clivages entre les diverses régions. Toute

la partie méridionale du pays bamiléké a été gravement affectée par les troubles et

l'ensemble des populations a été nis en habitat regroupé souvent très éloigné des

zones de culture. Or crétait déj~ cette région bamiléké qui était la plus touchée au­

paravant par l'émigration. L'axe Companx-Mbouda relève peut-être aussi de la même

h · ~~ . ., / . dU.. 11' h b' P~Sl-o~re, pu~sque c est une zone qu~ a ·'.::regrouper e e auss~ son a ~tat. ar contre ,.

les régions de Bandjoun et de Dschane, plus riches que les départements du Ndé et du

Haut-Nkam, ont été épargnées par la nécessité des reeroupements.

3 L'immigration bamiléké dans les villages pionniers de l'Opération

Yabassi - Bafang, et à Douala -
•

"~~,~~., En 1 t absence de résultats plus systématiques sur l'ensemble des zones

d'immigration bamiléké, il nous parait important de confronter les données obtenues

dans le Canton Manéhas avec ceux 1'autres zones d'iumdgration. Comparaison ponctuelle

que nous ne faisons qu'à titre provisoire en attendant qu'une analyse globa~e puisse .

être faite (1). C'est dans ce sens que nous allons présenter les deux cas suivants: les

villaees pionniers de l'opération Yabassi-Baf3ng~ (2)Jla ville de Douala en

1967 (3).

(1) J.L. DONGMO, géographe de l'Université de Yaoundé, prépare actuellement une
thèse de Doctorat d'Etat qui traitera entre autres de ce problème.

(2) J.C. BARBIER (1971), op. déjà cité

(3) Le recensement administratif de Douala en 1967, a été réexploité et analys~ par
M. LACAN - La population de Douala - structures internes et mouvements mip,ratoires
1974, Toulouse, 434 p. multigraphiées.

..
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Dans le cas des vi11ases pionniers de 1vOp~ration Yabassi-Bafan8» villages

nés dJ.une colonisation agricole dirigée dans l'arrondissement de NkondjoK~' l.es chef-
,"

feries du Haut-Nkam apparaissent nettement comme les principales 'pourvoyeuses nes

nouveaux villages • Ceci est dû à la fois à b proximité de ces chefferies» et d ~ autre

part au, fai~ que leurs ressortissants connaissaient déjà le milieu forestier puisque

l~s chefferies possèdent des quartiers en zonèforestière. Cette situation valable

pour ,le,s chefferies méridionales du' Haut";'Nkan, 1 ~ est aussi pour la chefferie BAZOU.
"'~' ;..

Le départem~~t"de la Mifi ,àve'c ses grandeà chefferies surpeuplées assure

à cette opération de colonisation agricole un contingent annuel régu1ier~

.. ~ ......: .

Une différence notable 'par rapport à l'origine géographique des irrmigrés

bamiléké du Canton Manéhas apparait au niveau de la région de Dschang et Mbouèa. Cette

région aussi densément peuplée que le département de la Mifi~a en effet contribué

largement au succès de l'Opération. Le département des Bàmboutos a même été en 1968~

le plus gros fournisseur des villages pionniers de l'Opération. Ceci correspond à

l'hypothèse avancée précédemment selon laquelle l'émigration a touché plus tardi-
, , ,

vement les départements des Bamboutos et de la Ménoua» mais que ces derniers sont

actueÜement entrain de s'aligner sur la situation des autres départements.

L'évolution récente de J. i immir,ration bamiléké à Douala. aboutit par ailleurs ,

à des résultats semblables.

En 1967» lors du recensement administratif le plus récent, les originaires
.... "

c1.u Pays bar.:rl.1éké'étaient au nombre 'de 62 416 habitants, soit 42;2% de la population

totale de Douala (Ils étaient 28% en 1955), et 9»8% de la population restante des

départements bamiléké (IY.

(1) M. LACAN - La population de Douala - Structures internes et mouvements
migratoires - 1974, Toulouse, 434 p'~ routigr. thèse de IUè"me cycle
en géographie.
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Cette €migration vers Douala touche tous les arrondissements des d.3parte-

ments bamiléké à l'exception toutefois des zones. peu peuplées qui -disposent encore

d'une campagne (GALIM). ou d' lIDe zone forestière (TONGA ~ . KEIŒM), où me înJil:igmtion

interne ~reste pos?ible. Une seconde exception concerne des arronâissements de très

forte. densité ·dênographique, en plein coeur de la zone bocagère: BATœ.AM et BANSOA.

Dans l'état actuel de notre documentation statistique sur les ~ents migratoires

bamiléké" il ne nous èst pas possible de présenter lIDe explication satisfaisante de

cette relative abstention vis à vis de Douala des arrondissements de BATCHAM et BANSOA.

Dans le cas précédant du Canton ~éhas nous avions vu que Ir axe Company-Penka Michel­

Mbouda était par contre bien representé entre autres par les c:hëfferies Batcham,

.Balessing et Baloum.

L'analyse que M. LACAN fait de la situation ~graphique de Douala en 1967,
. .

.. -exprime en' tennes· socio-professiOIme1s l'évolution de l'émigration bamiléké. dans cette.

ville. La main d' oetlVTe ouvrière ad' abord·-été-foumie par les départements méridionaux:

du pays bamiléké: le Haut-Nkam et le Ndé. C'est aujourd'hui la f~noua et les Bamboutos

qui. ont. pris .la .relève.

" ••• il est clair que les "Bam:Uéké montrent aujounPhui tout aut~t d'aptitude.

et de gofrt pour l'étude et les carrïêres.administratives que pour les activ~tés r:œïlmeT~

ciales. Mais les succès obtenus dans les affaires ont laissé des traces durables; d'une'
part en créant de solides fortunes,.d1autre part .en validant lm processus d' enrichis-

sement qui, ayant fait ses preuves dans le passé, garde la faveur de la masse ô.~:; •

. immigrés, bien que l'environnement économique ait· sensiblement changé.~:Aussi le :!T(""r:l:n

du Bamiléké successivement petit salarié, vendeur et boutiqui.er, puis commerç.3.:nt 0":1
. .

artisan ~tabli reste-t-il en partie·vrai.- à .cause.du·'renouve11ement constant de 1: iJmni··

gration qui, en s'éten~t à de nouvelles régions, recrée sans cesse les conditi0ns de

départ._ Les différences que nous avons obsenrées entre les orieinaires des BélIjliz)'-rt.o~,

de la 1,fifi ..et du Haut-Nkam, traduisent au plan des structures démographiques et socio­

professionnelles le degré d' évolution de groupes qui ont conmencé à émigrer. à des dates

~ifférentes." (M. LACAN P. 308).

On constate en effet qu.e ce sont les départements les plus récemment touchés

par 1 Cémigration (BAMBOUTOS, MENOUA), ou les départements dont les ressources agricoles

sont les plus limitées ~E) qui fournissent le plus de petits salariés (ouvriers,

employés de maison) aüx entreprises de Douala. Par contres les originaires de la Mifi

accèdent plus facilement aux activités plus lucratives d'artisans et de petits cOIIlOOr­

çants. Il en est de même pour les orif,inaires du Ndé et CÙ1 Haut~JJkarn qui ont eu le temps

dt entamer une promotion sociale sur leur lieu d' migration et de s'établir à leur
propre compte.
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L'IMMIGRATION BAMILEKE A DOUALA

Nombre d'immigrants par arrondissement d'origine

d'iprès M.LACAN 1974
En nombrt absolu

~7
III .

Dschang

20 ". et plus

moins de W.

Nombre d'immigranti par arrondissfTTTent d'origine

d'après M.LACAN 1974
En% par rapport il ~ population tohl~

de larrondis sement d'origine
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1Tab!. 47. Orient.:ltl.on SOCl.o-ProfeBsl.onnelles ,es l.li!Il'..J.p';res aml. e '-> a oun a

i BAMBOUTOS i 1-1EnOUA ! NDE ! HAUT-'NKl1I1 ! MlF!

! î ! i !.--..--~""--------'. --
Personnel

domestique •• ! X X i X X ! i !

.' ! i i 1 !._---_ ..- -- .._----
, • i X X . i 1 X X i i;ouvrl.ers •••.
,

! i 1 ! !,. ._-_._._-------_.
! Artisans •• ! ! i ! X X ! X X
'. i ! ! r '.

!

! Petits cam- ! ! i !

l merçants ! ! ! X X ! i X X

~ ! ! ! ! !.

dVaprès les données de M. LACAN

Sur le plan démographique~ M. LACAN constate également de profondes

différences en~re les départements: HLa partie occidentale et septentrionale Ç1ENOUA~'

B~illOUTOS) sVoppose aux marges méridionales du NDE et du HAUT-NKAM~ et des BA.~30UT8S

que l'on trouve~ portés à lVextrême~ les caractères préceédemment décrits. Le taux de

rnasculinité atteint respectivement 197~4 et 185~8 et le groupe des adultes fonae près

de 50~ des m~rants tout en étant relativement aussi important - si~non plus - chùz.

les femmes que chez les hommes. A lVop?os~~ le IrrlE et le !UiUT-~1 ont une émigration

à la fois beaucoup plus massive et famili:!le. 1I (LAC1...N p. 173). Là aussi~ c'est surtout

l'ancienneté de l'immigration qui fnit la différence entre les départements.

,
...... i Co ....
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4° Nota méthodologique

Le procassus migratoire n~est pas un phénomène uniforme dans le Pays

bamiléké. Il accentue les'inégalités régionales préexistantes et peut en créer d'autres.

Dire d 9un immigré qufil est Bamiliâké n gest donc pc'lS suffisant. De là se pose un 9r01:::lt:~

me de recensement visant a établir l'origine géographique des immigrés 9 par département

et si possible par chefferie.

Pour connaitre l'origine eéographique des immigrés bamilék8 du Canton

M3.néhas, nous avons procédé à deux enquêtes parallèles. La première consistait à

Jépouillèr les listes électorales qui donnent des informations statistiques sur la

Dopulation en âge de vùter 9 c
g
est à dire hommes et femmes de 21 ans et plus. La

. ..., çreffée . . 1.J • . ~ b 'l;k~ .seconde enquete s est C'., '. sur la V1e SOC18 e ces ulIIl1fres anu e e. Ces dern1l3rS

se retrouvent en effet dans des associations qui se réunissent régulièrement (souvent

au rythme mensuel). Chaque association est constitu6e par les ressortissants d~une

même chefferie. On parle alors (le "réunion familiale fl mais c'est un terme impropr~

puisque les membres ne sont pas tous apparentés. Ces réunions sont le lieu d/une

entraide financière sous la forme d 9une mutuelles et dVune cohésion sociale. C'est là

qu'arrivent les nouvelles du villaee ct que sont débattus les modalités de lVaide à

la chefferie d'origine.

Nous avons donc GeUk~n~é a ces associations de nous communiquer la liste

de leurs membres 9 et nous ~~récisons dans une lettre circulaire : Ilil s 9agit des'

hommes adultes de plus de 15 ans 9 et qU1 ne sont plus à la charee dVun parent ou dVun

tuteur. Les manoeuvres qui vivent en location chez quelquVun sont à compter~ de mêm2

que les hommes actifs '.qui aiçlG~t., un père âgé".

Le con~actavec les présidents de ces associations sg es t trouvé fncilit~

par 190reanisation administrative antérieure de le ville de Hanjo: pour les be,ci:'u:: C~

la collecte des impôts 9 1 vçtdministration avait jadis nonuné des "responsables d'lp:"X'"

tementaux\l qui devaient s'occuper des ressortissants ne même orieine eêographLlu::! 0 1;.8

utilisaient évide~nt, pour assumer leur tâche 9 les associations par chefferi.3. Cett~

orS.'lnisation administrative a été supprim~ au profit d'une structure par qunrt':.e:r l)ln:.

<1.pte à cerner un ensemble pluri-ethnique. Il est certain que les responsables dé?,T'::"tC'·

mentaux ont collaboré de bonne grâce à notre enquête en voyant leur rôle en quel:p2

sorte revalorisé. Il nous aidèrent-;à entrer: en contact avec la plupart des associ il":;,.:::-..;
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et jouèrent même le rôle efficace d'intermédiaires, distribuant les questionnaires et

les collectant.

Nous n'attendions pas des résult:lcs identiques puisque l'enquête at:pri?:s

des associntions portait sur les hommes adultes àe plus de 15 ans, alors que 1~8 listes

électorales ne nous donnaient comme terme de comparaison que les hommes de 21 <n~ et

plus. Par ailleurs les deux méthoèe8 ne pouvaient que fournir des approximatior'.s. Les

listes électorales ne sont mises a Jour que p.âriodiquement en prévision des élcc':ions­

dans notre cas elles avaient ~tG revisées en 1972 n l'occasion du référenèum pcrtant

sur l·unification des deux états fédérés du C~meroun. La partie la plus mouvante d~

la population échappe souvent à ces formalitfs électorales~ et ces listes sont donc

loin d'être exhaustives. Il en est de même pour les associations bamiléké qui bien

que re3roupant la grande majorité des ressortissants ne peuvent pas encadrer aYsolument

tous les immigrés bamilék~ du fait que l'adhésion reste libre.

Sans doute ou fait d'une liI!1ite d'âge plus basse, le recensement p(~r le

biais des associations a donné des chiffres souvent supérieurs à ceux des listes élec­

torales (ceci pour 30 chefferies sur 49). COIrr!?te tenu de ce léger décélape on eonstate

dans l'ensemble une relativo corrélation entre les deux recensements, en dehors d'une

dizaine de cas. Ce sont ces cas que nous devons plus précisement éttldier pour analyser

la validité d'uu recensement par le hiais des associations.

Les chefs lieux des ~épartements (TIAFOUSSAM, nlŒf~G - BANGf~GTE) ou des

arrondissements (BATCHf:L~) sont neteement favorisés sur les listes administrati"les. Face

à 1 r agent administratif q-ui enregistre les d{:cL'lrations en vue de remplir les '~istGS

électorales, les immigrés bamiléké adoptent EOuvent des références géo8ra~)hiqu'~s sus­

ceptibles d'être comprises par un non-Bamiléké. De nombreuses chefferies sont le t~~lle

très réduite et méconnues hors du Pays bamil~k6: on se réfère au centre administratif

le plus proche, ou à une chefferie voisine plus importante.

Inversement, le recensement par association redonne aux petites ch !f:': 2:cJ.e­

leur vraie dimension: BAHOUOC, BAMENKOI.ffiO, Bl.BOATE, DAY,ANGtill nous ont don"1é de; ~:<_:tT'(;3

üèttement supérieurs à ceux des listes électorales.

j
• :0 ". 0 00 ~
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Nous voyons donc que les deux méthodes sont complémentaires et qu'elles

peuvent se corriger mutuellement.0Elles'fer~~ttenten tout cas de dég~ger un certain

nombre de cas où il n1y ~ pas corrélation et qui peuvent alors faire l'objet rl'une

v~rification ponctuelle.
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CON C LUS ION
=_=_=_=c:a=_=c."3=.....=

Ou plutôt une non-conclusion car ncus ne saurions ici refenner un dossier

sans nous contredire sur ce que nous avancions dans 1 i introduction de ce texte ~ à

savoir qu iil Si agit là essentiellement d'un document de travail où nous avons voulu

reproduire l~histoire du MUngo et les problèmes qui s'y posent actuellement.

Nous espérons que notre texte sen~e à ouvrir un débat sur cette région qui

bien qu'étant la plus développée économiquement du CamerolUl ni en est pas moins me

des plus méconnues dc~s la littérature scientifique

Que le lecteur nous dispense
" ... '" i "1 cl"'" ... 1cons1.ste é:! resumer ce qu 1. a eJ q . u ~

car ce serait là lui rendre lUl rr~uvais

donc de la fonnu1e quelque peu accadémique qui

ct ~ proposer quelques expressions synthétiques~

service.
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